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ACTE I. 


Le tbéatre repréaente un aile champêtre du TyroL A droite de l'acteur, une chaumière. A gauche, au 
deuxième plan, un commeneeineiu de village. Au fond , des montagnes. « 


SCÈNE I. 

LA HAROUISE, HOHTENSIUS, Tyhome.xs, 
Tyrolienkes. 


(Au (««««du rtdMu, «In T^reàimaanot «ii «Wraation «nr U oMsto. 
Mena d« fond. Un croup* d* Crairon *a( •fViwuiUé dnunt une 
«aad«i>e de pierre. I.a mar^uÎM de BerienCcId, aariae daoi un coin 
de la *r«n* , *• irouee mal de frajieur, aoutetme par RenerMiua , 
*cm iialeiadaitt. qui lui fait reapirer de* aci*< Onenleiid une marrh* 
MiUuir*t|ui »mM**'appraehar.> 

ÊNTmmmMjCTMmiv* 

CHOiUa DE TYROUENS. 


L’ennemi t’avance, 

Amis, armoRS>aotts! 

Et , dans k silence , 
Préparons nos coups. 
CBOEOX PE FEMMES, priinl. 

Sainte madone ! 

Douce palrone! 

A tes genoux, 

Chacun te prie).. 

Vierge Marie. 
Protègc-nousl 


HORTEXStüS . è la Mer<|ai«e. 

Alloos, allons, madame la Marquise, 
Remettea-vous et faites un effort! 

LA UAaqtnsE. 

Par l’ennemi, se voir ainsi surprise! 
Hélas I c'est jrire que U mort I 

ENSEMBLE. 


TTEOUESre. • • 

L'ennemi s'avance , 
Amis, armons-nous!.. 
£1, dans le, etc. 

UN PATSAN,! 


FEMMES, priant. 
Sainte madone ! 
Douce patronel 
A tes genoux, etc. , 

Mit du fond. 


Les Français quittent les montagnes... 
Noos sommes sauvés, mes amis!.. 
CHOiim DE FEMMES. 

Enfin , la paix revient dans nos campagnes; 
Quel bonheur pour notre pays I 


LA MARQUISE. 


Pr«0Ûtf c o opltt. t 

.Pour une femme de mon nom , 

Quel temps, hélas! qu’un temps deguerrej 
Aux grandeurs on ne pense guère... 

Rien n’est sacré pour le canon ! 
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J * LA FnxE nt 

Ainsi, >r»imeiu, je nUà pciM... 

Je dépéris . je le sens bien. . . 

Jusqu'aux vapeurs, A la migraine, 

LVnnenü ne respecte rien ! 

Les Franrals, chacun me l’assure, 

Sont aussi braves que galans... 

Pour peu qu’on aicüe la ûgure. 

Ils ürvlcnnenl eulreprenans.^ 

Aussi , je frémis quand j’y pense! 

Hélas! je les connais trop bleu... 

La beauto, les mo-urs. l’Innocence... 

Ces geos-U ne respectent rien! 

LE PAVSA?I. 

Les volU loin... quevotre frayeur cesse! 
cHorcR. 

Ib sont partis!., quelle allégressel.. 

LA MAROmSE. 

Puifitenl-ils ne plus revenir!.. 

CMCei^K GÉNÉRAL. 

Allons, plus d’alarmes! 

Vl?e )e plaisir! 

Le sort de leurs armes 

Bientôt doit pAHr. 

De la paix chérie , 

Goûtons la douceur. 

Enân, la patrie 

Va naître au bonheur! 

LA HARQi'iSE, aux paysans. 

Mes amis,, mes ebers amis... entoorez-moi... 
lu- in'abanilonnei pas... J’ai les nerfs dans un 
état... car, enfin, si c’élait une fausse manceu- 
Tre, s'ils revenaient sur leurs pas... cessoldatt... 
rcs’ierribles Français!., 

HOnTKNSli;8. 

Aussi, flui diable pouvait penser ^’aprës 
avoir séjourné deux mois sur la frontière , ils 
allaient se mettre en marche, juste le Jour où 
madame la Marquise quittait son efaùtean potir 
passer en Autriebe... 

L.\ Mawji ise. 

■ Que faire?., que devenir?.. Continuer ma 
route... je n’ose pas... Hortensius, j’ai eu grand 
tort de partir... de rdder ii vos conseils... mais 
vous trembliei tant!.. 

■miTamit's. 

C'est que la peur de Madame m'avait gagné... 

LA MARQl'ISE. 

Oh 1 mol , uue femme... c’est permis... et 
quand oii a déjà été victime de la guerre... 

LES PAYSANS. 

Vous?.. 

HORTENSics. avec un soupir. 

Oui, mes amis... oui... madame la Marquise 
a été victime... il y a loug-temps... 

LA MARQriSE. 

Dans ecuc panique de Méran , qui mit tous 
nos villages en fuite... un allrein malheur... 
rois. 

Quoi donc ?.. 

HOnTKNSU'S. bas au\ pajsans. 

Silence!., ne lui parlez pas de ça... elle se 
révanoniraiL.. ça ne manque jamais !.. 


nÉClMENT. 

i.A MARQUISE. 

El lorsque je songe à quoi je suis exposée 
aujourd'hui!.. moi.lademièredesBerkenSeld... 
si j'allais rencontrer ce régiment!.. 

IIORTKIlStVS. 

Je serais là pour vous défendre... pour vous 
protéger... 

LA MARQI ISR. 

Soit!., mai» avant de prendre un iiarti, assu- 
rez-vous sll u'y a plus de danger... Je vous al- 
temls là, dans rctle uliaumière... et, surtout, 
veillez bien sur ma voiture... et quand je pense 
que mon or, mes bijoux, tout est là exposé , 
comme moi , au pillée... Allez, Hortensius, 
et surtout ne me laissez pas trop long-temps 
seule... 

HORTENSIUS, 

Non . madame la Marquise !.. 

LA MARQUISE , Ru\ paysans. 

Mes amis, je ne vous quitte pas... Je vous 
confie mon honneur. 

(Elle entre avec eux dans la chaumière.) 


SCÈNK H. 

HORTENSIUS, puis SüLPICE. 

HORTENSIUS, senl. 

QuoUe portion pour un iiueiMlant calme et 
pacifique... sc voir toul-à-coup transporté au 
sein des horreurs de la guerre!.. Je ne sais pas 
si c'est rie froid, mais je tremble horriblement.. 
Allons, allons... du cœur... on est bomiuc , qœ 
diable !.. et si je me trouvais face à face avec un 
de res enragés de Français, je lui dirais... je lui 
dirais. . . (Il se retourne et aper<;oU Sulpiccqui entre.) 
Monsieur, j'ai bien l'honneur de vous saluer !.. 

SULPICE , entrant uns le voir. 

Ont-ils des jambes, ces gaillards-là!., les 
voilà qui sc sauvent dans leurs montagnes, 
comme si nous allions à la chasse aux chamois... 
(Apercevant Hortensius.) Ah! ils Ont oublié CC- 
lui-là!.. 

HORTENSIUS, saluant de loin. 

Monsieur l'oflider... 

SULPlCE. 

Avance à l'ordre, fantassin... Qu'esi-ce que lu 
fais id ?.. 

tlORTENSiis, tremblant. 

Moi?., rieu!.. je passais par hasard !.. 

SULPlCE. 

Eh mais! onéirait que ta as le frisson!.. 

HORTENSIUS. 

Au contraire... j’élouirc... je suis tout en 
eau!.. 

SULPiCE. 

Ah ça! il n'y a donc que des poltrons dans 
ce pays-d !.. 

HORTENSIUS, vivement 

Je n'cii SUIS pas du pays... Je voyage avec ma 
maîtresse... une grande et nrdilc dame qui va 
partir, si voils le pcrmelloz!,, 

SULPlCE. 

Son itge'\. 

MORi>:Nsn s 

CiiiquaiUe an.s!.. 
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ACTE I. SCÈNE IH. 


SILPICI. 

Accordé. 

IIORTENSII'S. I 

Merci, mon oiUcier !.. | 

SULHCE, vivement. 

Sergent!.. A propos , fais>moi donc le plaisir | 
de dire à tous ces trcmbleurs-là , rpi'ilfi peuvent 
montrer leurs oreilles... Nous venons mettre la 
pais partout., protéger les hommes, quand ils 
vont au pas... et lc.s femmes, quand elles sont 
jolies... 

nouTE^isirs. 

Oui , mon udicier!.. 

SltPlCE. 

Sergent!.. Et quant à ccn\ qui s’embusquent ] 
dans leurs bois, dans leurs montagnes, pour con- 
tinuer la gueire , puisqu'ils ne veulent pas être 
Bavarois... ils n’ont qu’à se faire Français... 
C'est dans la prociamatlon... à ce qu’on m'a dit., 
cor je ne l'ai pas lue... et pour cause... Allons! 
volte-face, et bon voyage !.. 

nORTfNSd'S. 

Merci, mnnoffldcr!.. 

srtPiCK , brusquement. 

Sergent!.. 

noi\TF?«siis , à part . donné. 

Ah ça! pnim{uol diable m'appelle l-il ser- 
gent.. Ce sont de braves gens, si vousvonlei.., 
mais ils ont des figures... 

SVLPICK. 

Tu dis ?.. 

nORTK>SIÜS. 

nie», mon ofïicier... rien qoe de très llaiieur 
pour vous... Je cours prévenir madame la Mar- 
quise... (A part, en soriant) Allons voir si la 
chaise de poste est en sûreté. 

(Il sort par le fond.) 


SŒNE III. 

SrLPICE, puis MARIE, 
su LpiCE, regardante (irtéte. 

Qui ést-ce qui noos arrive-là?.. les caraa- 
i^des! sans doute... Eh non c’est Marie, notre 
enfant., la perle, la gloire du vingt-onième... 
J'espère que cette figure-là n'aurait pas fait fuir 
les autres !.. , 

havo, 

setetex, la«o)aut ariiter. 

La voilât la vniU... mordiê qu’elle est gentille!.. 
Est-il heureux , le régiment 
gni possède une telle fillei.. 

MXRtE . aiec 

Mon Kulmentl,. j’en sirls ftère vraiment! • • 

(Veet lui. dont l’amlilé sincère 
A veillé sur me» jeunes ans. . . 

SUtJ*irE, 

N’esl-cepas?.. 

Hxnte. 

CesUuisciilquI m’a servi de père!.. 
Ft de famille, et de pareust. 

<Vi.pint. 

Nfsl re pas?.. 


UARIB. 

AttMl, sans flatterie. 

Je crois que je lui fils honneur !.. 

SUmCR.ia montfanl. 

Oui, comme un ange elle est Jolie!.. 

MASIR. avec Aiirr|p«. 

Et comme un soldat, j’ai du coeur ! 

Au bruit de la guerre , 

J’al reçu le jour... 

A tout, je préfère 
te son du tambour, 

Sans crainte, a la gloire , 

Je marche soudain... 

Patrie et victoire , 

Voila mon refrain ! 

SULPICE, a<a<- ormieit. 

C’est pourtant moi , je le coufesse , 

Qui l'éleval comme cela... 

Jamais, Jamais une duchesse. 

N’aurait de ces manlères-ia \ 

ENSBMRLE. 

■ARIE. SILPKE. 

Au bruit de la guerre , Au bruit de la guerre , 
J’ai reçu le Jour!.. Elle a reçu le jour!.. 
A tout, je préfère , Et son cœur préfère , 
Le son, etc... Le son, etc... 

SCU»ÏCE. 

Quel beau jour, quand la providence , 
Enfant , te Jeta dans nos bras !.. 

Quand tes cris rompaient le silence 
De nos camps et de nos bivouacs!.. 

MXRie. 

CbacoD de voas , en tendre père , 

Sur sou dos me imrtaii galmeot I 
El j'avais, fille militaire, ' , 

pour berceau, votre fourninent! 

BULPlCe. 

Où tu dormais paisiblement... 

■XRIE. 

Où je donnais complétemeai. 

TOUS LES DEUX. 

Au doux bruit du tambour battant ! 

MABIE. 

Mais, maintenant que je suis grande, 
Comme on a 1a main au bonnet! 

SITLPICE. 

C’est la consigne... on recommande, 

A tou» tes pères , le respect I. . 

MAIIIE. 

Aux Jours de fête ou de ravage 
On me retrouve au champ d’bonu&ur ! 
suLPica. 

Aux Messés rendant le courage... 

Ou serram b main du vainqueur! 

UARrz. 

Fl puis le soir, ft ta cantine. 

Qui vous ranime par soif obant ?.. 
SIXPICE. 

Qui nous cxcUectnous lutine?.. 
('.réiHél.. c’est encor notre enfant!.. 

UAMF. 

Puis, au régiment, voulant faire 
Mes preuves deca|iarild. 

On m’a fait pasiu'r vlTandièn-, 
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LA nLlü DU RÉGIMENT. 


5VLMCE. 

NomniM à runanlmlté!.. 

TOl'S LE5 tIROX. 

Oui, morbleu I vlYindière, 

elle est 

Nommée i runsnimltét 

UiniK. t*«c «nrrfjo. 

Oui, je le crois, <1 la bataille,' 

S'il le fallait, Je marcherais! 

StLPlCI. 

lüllc marchorait ! 

MARIB. dr ml*ip. 

Oui, je braverais la mitraille, 

El comme vous, je me baltrals t 

SCLPICE. 

Elle se battrait ! 

HARir. 

On dit que Tod tient de $on père . 

Je tiens du ailen 1 

Sül.PHtK, «rtjnW. 

Elle lient d ii sien t 
MARir. 

Comme ï lui , la Kioire m'est rbère! * 
Je ne crains rien t 

SCl.PfCB. 

Elle ne craint rien! 

UARIB. 

En avant 1 en avant t 
C'est le cri du régiment 1 

TOLS DKl'X. 

En avant 1 en avant ! 

C'est te cri du régiment! 

ENSEMBI.E. 


MAAie. 

Au .bruit de la guerre, 
J'ai reçu le jour! 

A tout, je préféré. 
Etc... 


StlLPfCE. 

Au bruit de la guerre. 
Elle a reçu le jour t 
Et son eœur préféré , 
Etc... 


MARIR. 

Ëb bien ! à la bonne heure, mon ancien... te 
voilà pins ifai qu’hier !.. 

' SULPICE. 

Comment, plus gai?.. Mais je le suis (ou> 
Jonrs!.. 

MARIE. 

Oh! toujours!., j'ai bien vu qu'hier on es- 
suyait une larme... on passait sa main sur ces 
vieilles moustaches... ce qui est signe d'orage... 
Il y avait là du chagrin... 

^ SULPICE. 

Un peu, c'est vrai!., j’avais le cœur serré 
Comme le soir d'une bataille , quand on compte 
les amis qu'ona perdus... de me rappelais, qu'il 
y a douze ans, a pareil jour, je traversais ces 
mêmes montagnes avec de braves camarades 
qui n'y sont plus..'. De ce temps*la, vois-tu , 
Marie, il ne reste, plus que moi... (Lui tendant la 
main.) Et toi !.. 

MARIE. 

Comme ça , noos sommes les deux plus vieux 
grenadiers du régiment !.. 

SULPICE. 

Jem'y vois encore... Les Autrichiens fuyaient 
devant nous... la route était couverte de cais- 


sons brisés... de paysai» qni demandaient 
grâce!., tont-è-conp, dans la foule, sous les 
pieds des chevaux, nous apercevons un enfant 
abandonné qui semblait nous sourire et nous 
tendre ses petites mains... 

MARIE. 

C'était moi !.. 

SUI.P1CE. 

Mes amis, nous cria un vieil officier^ était 
à notre tôte... II est resté a Eylau cclni-là !.. 
« Mes amis, c'est le ciel qui nous donne cet en- 
fanL.. ilseralenêtre...» et il t'élevait dans ses 
bras... noos agitions nos schakos au bout de 
nos fusils, en répétant: •> ont ! oui!., notre en- 
fant.. • et le régiment t'adopta... et tu fus bapti- 
sée sur le champ de bataille... ou nous t’avions 
trouvée... et voUà comme tues devenue la fille 
du viiigt-unicme. 

MARIE. . 

Lii fille du régiment... 

SULPICE. 

Élevée avec nos économies... one retenue 
sur la paie de chaque mois... aussi, l'éducation 
est soignée, quoique tu sois un peu gâtée, et 
que tu nous mènes comme le tambour... n'im- 
porte! obéissance passive... ça se transmet de 
grenadier en grenadier... les soldats s'eo vont, 
mais le régiment reste... et les conscrits, qui 
nous arrivent te disent, en défilant devant toi, 
la main au bonnet: Bonjour, ma fille !.. 

MARIE, falAant le même geste. 

Et je leur réponds : Bonjour , mon père!.. 

SULPICE. 

Au fait, tu n'en as pas d'autre!., il n'y a pas 
oti moyen de découvrir ton pays, ta famille, mal- 
gré la lettre amphigourique qne nous avions 
trouvée auprès de toi , et qui a passé dans mon 
sac, à poste fixe... 

MARIE. 

Mon bon Solpire !.. 

SULPICE. 

Aussi , noos remplirons 5 ton égard , tons les 
devoirs delà paternité... Et quand ton coeur 
aura pris sa üeuille de route... ton pères'assem- 
blera en masse, et s'occupera de ton établiaw- 
mem. 

MARIE. 

Oh ! ÇR ne presse pas !.. 

SULPICE. 

Comme tu me dis ça!.. Est-^quepar ha- 
sard, les camarades auraient raison?.. 

MARIE, troublé«. 

Les camarades... 

SULPICE , l'esamlnaot 

Ils racontent, qne depuis quelque temps, tu 
sors senle de la cantine, quêta semblés les évi- 
ter... et qu'au dernier campement, ils ont vu 
quelqu'un te quitter brusquement, comme ils 
arrivaient... Mais, ce n'est pas vrai, n’est-ce 
pas?.. 

MARIE. 

Si fait!,, et je ne veux rien te cacher... 

SULPICE. 

Vlà que j'ai le frisson !.. 

MARIE. 

Que veux-tu?., on n’est pas» maître des ren- 
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contres... Figure-toi , qu’un matin , je m'étais 
écartée du camp... je courais de rocher en ro- 
cher. pour me faire uii bouquet... VoiJ.’jque 
j’a|M*rrois une Heur... oliî la jolie fleur!., je l’ai 
gardée, elle est l«i !.. tmijoui-s là... Tmil-à coup, 
mon pied t’lissc...jeponsst^ un cri, cije looiiM* !.. 
SlLl'lCL. 

Ah ! mon Dieu !.. 

MARIE. 

Dans les bras d’un jeune homme qui se trou- 
Taitlà... 

st’i.ncE. 

Dans les bras d'nn jeune bomme !.. 

MARIE. 

Mais, écoute donc ! 

SCLPICE. 

Tne jeune lille ue doit tomber que dans les 
bras de son père. 

MAIIIK. 

Dam î je ne pouvais pas rester en Pair, en at- 
tendant le régiment 

SULPICE. 

C’est juste !.. El ce jeune bomme était ?.. 

. MARIE. 

Très gentil. 

SC1.PICE. 

J’en étais sûr... c’est toujours comme ra dans 
les rencontres... Mais, son grade, son état, son 
pays?.. 

MARIE. 

Tyrolien... partisan, à ce qu’il m’a dit depuis.. 

Sl'I.PiCE. 

Tu l’as donc revu? 

MARIE. 

Est-ce que je pouvais faire aotrenient ! Dès 
(pe je sortais du camp pour aller aux provi- 
sions, je le trouvais sur mes pas; le malin, le 
soir, il était là... me suivant, me gueliaiit... et 
toujours si respectueux, le pauvre garçon... à 
peine s'il osait me reganter en parlant ! 
srtPlCE, s’oubliant 

En v'Ià un imbcdlié!.. (Se reprenant.) Non, 
non... du tout, au contraire... C'est très bien... 
c’est-à-dire, c’est très mal à loi de fré^quenlcr 
un ennemi... un de ces maudits tirailleurs, qui, 
j'en suis sûr, s’embuscfuent dans leurs buissons, 
et nous tirent au giie comme des lapins! 

MARIE. 

Oh! quant à lul,*jc répondrais bien qu'il en 
est inca^ble... U a l'air si bon, si honuetc, si 
doux ! 

St'LPlCE. 

Peste ! notre flile, comme tu ic défends !.. Tu 
m'as joliment l'air de passer à l’ennemi avec ar- 
mes et bagages. 

VARIE, tristement 

Ne crains rien... c’est tini... nous nous som- 
mes quittés, il y a deux jours. Quand le réginicut 
s'est remis en marche, il ma fait scs adieux... 
(Très émue.} Et nous ne nous verrons plus !... 

S( tPICE. 

Eh bien ! tant mieux, morbleu ! Est-ce que tu 
es faite pour être aimée d’un étranger, d’mi en- 
nemi?.. une fille comme toi peut prétendre aux 
plus hauts partis Quand on a l’honneur de pos- 
séder un père comme le lien... un père rompo- 


I sé de quinze < ^*nls héros... d'ailleurs, tu ue dois 
' épouser que l’uu de uous... un brave du 21* 

■ c’est promis. * 

WAUIR. 

Oui , oui, c'est juré. Tu as raison... je m’y 
suis engagée... c est bien le moins, pour recon- 
naître vos soins, votre allecilon,'.. El puis est-ce 
I qne je pourrais vous quitter! Allons, ii’v oeii- 
soiisplus... Mais, c’est égal... c'est dooimage... il 
était gentil, notre ennemi. 

I SULPICE. . 

Qu'est-cc^iie j’entends là? ^ 

' MARIE. 

Ce sont les autres qui viennent noos cher- 
cher... Je coui-s enicter ma cantine, (a Sul- 
picÿ.) Adieu, mon père!.. • 

! SlLiqCE. 

' Adieu, ma Tille !.. 


SCK.\E IV. 

Les Mêmes, Soldats, TONtO. 

! Allons allons, marche à nnslaûl!.. 

I Tu rOdals près^^!e ^otra camp! 

^ HAllË. rrdcKrndaiai k K»ue, k» «pr ec«int Tpsia. 

j Qu'ai-Je vu, Kraml Dieu ! le voici t 

I Clldtlft. 

; Qu’on l’eutrajiie] 

j MAJUh. 

' Arrêfei!,. 

I fa SuipiM,] 

C’est lui! 

SULHCE, • Mari.-. 

Eh ! qtiol, c’est l'étranger qui t’aime I.. 

TOMO. i pprt, rr^prrlani Varf. 

Ail f pour mon cœur, quel trouble estréme I 
If A RI F> • ].a» À Tpiiîp. * 

Qui TOUS amène parmi nous?..' 

TOSfO. 1*19, avec 

Puls-Jc y chercher d’autres que vous !.. 

aiÜELE. IVi.lounni. . 

. C’est un traître. 

Qui, peut-etre. 

Vienl-connaUre 
Nos secrets... 

• Qu'Il pérlAsel.. 

La Justice 
Est propice 
Aux Français! 

Marie, M prScipSlMi aq naini «CtuL 

I;n iostsnl, mes amis, un inslanl, je vous prie... 
CHceci. 

Non, non. .. pasdequarUer... pour les traîtres, U mortf 

MARIE, ai«c Aiwrt^. ^ 

Quoi I la mort a celui qui m’a sauvé la vie!., 
emsea. 

Que dit-elle ?..est-il vrai?.. Ce mot change sonsort. 

CM41¥T. 

VARIE. 

Cn soir, au fond d’un précipice. 

J'allais (nmlter. sans son secours : 
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f) m'a sauvé« en expeunt ms jour». 
Youlcz-vooa encor qu’il périsse?.. 

LE CAPORAU 

Non, vrairociil, s'il en est ainsi, 
le camarade est notre ami!.. 

TOKIO, teiMiant te m>n «ot 

Je le veut bien!.. Car. de celte manière. 

' Je puis me rapprocher de celle qui m'est chrre. 

STLPICE. 

Ànon»^ allons... pour fêler le sauveur 
De poire enfant, de notre fille I.» 

Buvons, trinquons, a son libérateur! 
rn tour de rhum : c'est fêle de famille. 

'& Mafi*, ^»iU'<(iur te* l'tlAate tteppréi'nt à l>nir«.} 

* E.NStXIBLE. 

StXTICE. ' ' 

Pauvre enfant, quelle iviw , 

S'empare de son ccrur ! 

Cette folle tendresse 
Doit faire son malheur t 

TOMO et MARIE. 

Quel instant plein d’ivresse! 

Ah ! Je sens, à mon cœur, 

Que sa seule tendresse 
Peut foire mon boiHTcur! 

SIU.PICF., i TonSo. 

Allom! trinquons à la Bavière, 

Qui va devenir ton pays! 

TONIO. avec fore*. 

Jamais! Jamais!., plutôt briser mon verre!.. 

CiKKia. 

QuedlHI?.. 

TO.'tlO. 

A la France I à mes nouveaux amis! 

UiCSlR. 

A la France! i la France!., k tes nouveaux amis! 
SCLIiCK èMBfie. 

Pour que la fête 
Soit Complète, 

Tu vas nous dlrCt mon enfant. 

* Notre ronde du régiment ! 

CUncrR, rnioM»*»! Mirir. 

Écoutons, écoulons le cbant du régiment ! 

MAMC. 

Preim«r eeuflft. 

Chacun le sait, chacun te dit. 

Le régiment par excellence, 

Lescul h qui l'on fait crédit 
Dans tous les cabarets de France... 

Le régiment, en tout pays. 

L’effroi des aman^, des maris... 

Mais de la beauté bien suprême! 

Il est U, morbleu! 

Le voiiè, corhicn t 
Le beau Yingt-et*unlème! 

t-itCCUR rprllnU 

Le régiment, en tout pays, 

L'effrui des amans, des maris... 

Etc... etc... 

TOXK). 

Vive le Vingt*«t*unième! 


MARir. 

nriijtrmf 

il a gagné tant de combats. 

Que notre empereur, on le pen*-e. 

Fera chacun de ses soldats. 

A la paix, maréchal de France! 
f.ar. c'est connu... te régiment 
Le plus vainqueur, le pins rlt.vrmani. 

Qu’un sexe craint, et que l'autre aime. 

Il est là. morbleu ! 

Le voilà, corbleu l 
Le beau Vlngt-el-uuième i 
ciioerii 

Oui, c'est connu, le régiment 
f.c plus vainqueur, le plus cliarmant,' 

Etc... etc... 

.On rnl<<nii te I•l1ltewl . 

SULrir.e ««n •'tlHat*. 

C'est l'instant de l'appel!., en avant! 

I El ne plaisantons pas avec le réglement. 

! MARIE M TONIO. •«*; jnio. 

ils s'en vont! 

srmrE.i T.«.te, 

j Toi, ^reon... hors d’kl !.. 

I II e$t mon prisonnier, et je répond» de lui ! 

51'Ll‘M F. mi»e fut- 

f Moi, je n'en réponds pas... Allons, suis-les, l’ami! 

J [lte(u satatUftfiA Mrtir Tunio par te f .nd. ) 

I ' CHOEUR CËNflBAL. 

Dès que l'appel sonne, 
i On doit obéir. 

Le tambour n'-soiuie, 

I Vite, il faut courir; 

! Mais, en temps de guerre, 

I Narguons le chagrin... 

I Nous ne sommes guère 

Sûrs du lendemain 

I 'SulpiM It «tiM S»üUt», iorum tou* ave^ T#a*o.) 


SCKNE V. 

. MARIE, puis TONIO. 

I MARIE, seule. 

11$ l'ont emmeDé... Moi, qui aurais tant voulu 
causer avec lui... Pauvre g^rÇon!.. s'exposer 
ainsi pour me voir... On’esi-ce que j’entends 
là?.. (Apercevant Tonio, qui descend la montagne.) 
C'est lui !.. ah! mon Dieu! comme il court!.. 

TONIO, accourant. 

Me via, Mam'zelle... me v’Iàî.. 

MARIE. 

Comment, c'csl vous?.. Moi, qui croyais... 

TONIO. 

Oue je les suivrais !.. J’en ai eu l'air... mais, 
an détour du Itois, à deux pas dlci, j'ai disparu 
avant qu'ils aient tourne la tdte. Nous sommes 
ainks, voyez-vous, mam’zelle, dans re pays-ci... 
d'autant plus, que je n’ai pas ris(|ué de inç faire 
tuer par vo.s Français, pour venir faire la con- 
versation avec eu\... Ils ne st)iu déjà pas si ai- 
mables... le vieux surtout, qui vous a une figure 
que je ne peux pas souffrir... 

•4* 


LA FIU.K Dl) RFOIMENT. 
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ACTfi 1, srt-NE V. 


MkMY.. 

OM inoH 

TONIO. , 

Lp \ipux?.. Alors, jp mo trompais... r>5t Ir 
pptit qui riait là... 

MARIE, souriaat. 

C’est encore mon père !.. • ' 

T<>MO, stupefaii; 

Ah bah !.. Alors, c’est les autres.., 

MARIK. 

C’est toujours mon père... »• 

TOMO. 

Ah ça ! Tons ni avez donc nn régiment ?.. 

MABIK. 

Juste!.. Ie«rédinejit... mon père adoptif... je 
leur dois un état, une éduentioii soi}?née... Il 
n’y a pas de fille plus heureosc que moi!.. 

TOMO. 

Vrai?.. Oh! alors, Mam’zelle, se sont dt* 
braves gens... cl je vais les aiiuej- à votre inten- 
tion... Mais c’est égal... sans vous, tout à 
rheurc... , 

UARliC. 

Mais aussi , pourquoi veniez-vous ainsi près 
de notre camp... puisque nous nous étions 
dit aciieu... puisque nous ne devions plus nous 
revoir... 

TOMO. 

Hélas! Mam’zelle.,. je le croyais... je le vom 
lais même... car, enfin, tous êtes Française^ je 
suis Tyrolien... Mais hier, quand j'ai entendu 
votre régiment se remettre en marche... quand 
j’ai pensé que vous quittiez le pays... peut-être 
pour toujours... je n'y ai pas tenu... je me suis 
sauvé... j’ai couru sur vos traces... et me 
voilà !.. 

MARIK. 

Mais enfin. M. Tonlo... qu’est-qne vous me 
voulez?., qu'est-co que vous venez faire ici?,. 

• TOMO. 

Je viens vous dire que je vous aime... que 
je n’aimerai jamais que vous... et que je mour* 
rais plutôt que de vous oublier ou de vous 
perdre... 

j»r«. 

M&Rle, iTiwio. 

Quoi! VOUS m'aiiBcz?.. 

TORIO. 

Si je vous aime!.. 

Écoutez!., écoutez!., et jugez vous même. 

UARTE, •ourûini 

Voyons , écoulons! 

Écoutons, et jugeons!., 

TO?llO. 

Depuis l'instant où, dans mes bras. 

Je vous reçus toute tremblante , 

Votre image douce et charmante , 

Nuit et Jour, s'attache à mes pas... 

■ARIV. 

Mais, Monsieur, c’e«t de la métnotre, 

De la mémoire... et voilé tout... 

Tomo. 

Attendez... attendez... vous n’étes pas au bout! 
A mctaivettx vous allez croire!.. 


UARIt. 

Voyons, écoutons ! * 

Écoulons, et Jugeons r 
TO'«IO. 

> l.c beau pays de mon enfance, 

Les amis que Je chérissais... 

A lit pour vous. Je .le sens d'avance, 

Sans peine. Jv les quitterais!.. 

MARiF. 

Mais une telle IndigéreDCc 
Est tré.s coupable assurément ! 

Tf)NIO, «tre I-a. 

Et puis enfin, de votre absence, 

Ne itouvant vaincre le tourment. 

J'ai brave. Jnsque daus ce camp. 
l.e coup d'une balle ennemie... *' 

' «AniE. 

Ah ! Je le sais... et c'est affreux... 

Quand on aime tes gens, pour eux, 

L’on conserve son exUieDéc... 

. E?ts*:\îBLE, 

TOMO i ptr». 

A cet aveu si temlrc, 

Non, sou cœur, en ce Jour. 

Ne peut passe défendre. 

Car c'est lé rie l'amour t 

NABtP. ipart. . • 

De crt aveu si tendre, 

Non. mon coeur, en ce jour. 

Ne sait pas se défendre. 

Car c'est lé de l’amourt 
TOMO. 

Vous voyez bien que Je vous aime! 

Mais J’aime seul... 

MARIE. 

Jugez vous même ! ^ 
TORIO. 

Voyons, écoutons t 
. Éeootons, et Jugeons! 

MARIE. 

Long-temps coquette, heureuse et vive. 

Je riais d’un adorateur... 

Maintenant, mon âme pensive. 

Sent qu’il est un autre bonheur ! 

TOMO.ifvejoi*. 

Très bien! très bien! 

MARIE. 

J’aimais U guerre, 

Je détestais nos ennemis... 

Mais, é présent. Je suis sincère, 

' L« r«fMd«n(. I 

Pour l’uD d’eux, hélas! je frémis I 
Toxfo. 

De mieux en mieux I 

MARIE. 

Et du jour plein d’alarmes, 
Où. ranimant mes sens, au parfum d’une fleur, 
Je la sentis humide de vos larmes... 

Tomo. 

Eh bien?.. 

MaMB, b«iu«Bt !«• JW. 

L> dooce kur.lrteir rempli de cbmiia. 
Depult cejour, n’a paaquUK nreo oaur ! 
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\A FII.LK l)L HF.(iiMRM. 


' ».Nsr«»i.K. 

rft dfeu üi («udre, 

Noo. son f«riir, on rr juin . olr. 
MARIE. 

I>e cot aveu si iciHire.. , « 
Noo. son ccpur. en ce Jour, etr» 
TOMO. 

Oui, je l'aime, Marie... 

Je l'aime, el pour toujoursf.. 
Plutôt perOr^ ^ vie 
One perdre nos ammirs ! 

ENSKMBU;. 


inoi'iiu^me, eu i) n > a pAsàeii l'O- 

vonir!.. 

TOMO. 

('.o'mmeiU, Main'znDe... i) soraii vrai ?.. 

M.iniiù. 

' Oui. Tonio... j'ai promis (ie n'épouseï' qu'un 
i ries uf^tres, sijo me mariais jamais.. maU ras- 
; surpz-voiis... je ne me marierai pas... j*y suis 
je resterai libre... et comme ça, per- 
sonne n'aura rien à me reprurlirr... ni le droit 
(In me rendre inalbeitreuse !.. 
i TO.MO. 

Du tout, Mam'zelle... vous vous marierez... et 
avec moi, encore !.. 


MVjiir. 

sur le f«ror de Marie. 

*Tonio, compte toiijour^v !. . 
Plutôt fxrrire la vie 
raille perdre nos amours ! 
TO?VtO, 

Oui, Je t’aime. Marie. 

Je t’aime, et pour toujours^. 
FMulôl perdre la vie 
fjiie perdre nos amours! 


i MI.PIC:f. 

■ Stiflil!.. a.sscz caus^ !.. ! 

! TO\W), couraniaelle. 

! Oh* vous ne me fçre;. |his |w*ur, vous!., 
i Laissez donc, Mam'zelle... il a beau dire, si vous 
i m'aimnr, il n'est pas vtilre père à lui loin seul... 
i et si les attires me donnent leur ron.seniement... 
j il«»ra bien obligé d'en pa.sser par là... Adieu ! 
je ne vous (lis que ça !.. (lisiri.) 


s<:i:\K VI. 

ÛÀ Mf-MES. SrjLPICE. 

.St LPICE, les surprenant au moment ou Tonio 
embrasse Marie. 

Ab î mille z'>ra\ !.. qu’est-eeque je vois là?.. 
encore le Tyrolien !., 

MABIF.. 

.Sulpire!.. 

TOMO. 

Ne faites pas altentlon, Mam' elle... puisque 
je VOUS aime... puisque vqus m'aimez!.. « 

St I.P1CE, prenant Tonio par le bras. 

C'est ça... ne vous dérangez pan.. ..on a le 
temps!.. 

M A ni F. 

Eh bien! quand tu gronderas... ce pauvre 
garçon ne faisait rien de mal, au coiuraire... 
SLI.PICE, entre eux. 

Ezrusez... un liaiscr!.. 

MARIE, naïvement. 

ftien qu'un!.. 

SII.PICE. 

Que ça?-. 

TOMO, s'avaniaoL '] 

Alors, je vas en prendre un autre!.. 

sltPlce, TarrCiant 
Demi-tour à droite, ounsrrii!.. 

TO.MO. 

Mais, monsieur le soldat . puisqtie je l'aime... 

SI I.PICE, 

El qn’est-re qui te l'a permis?.. . 

TOMO. 

• Mais, r’estclleî.. 

SI I.PICE. 

Elle!., ça ne se peut pas, morbleu !... Marie 
ne peut permeHre de l'aimer qu’à un des 
nôtres... à un brave du vingt-uiiièinc, c'est con- 
renu... eUc me l'a juré eocoreloulà l'heure, à 


sckm: VII. 

SÜLPiCE, MAniE. 

StLPtCE. 

En v'Ià, un audaricuv !.. me braver en face... 
moi, Sulpice Piiigot, dit le Grognard.*, que sa 
majesté l’Empereur et roi a décoré du grade 
émiiieiil de sergent, sur le champ de haialllo... 

MAfUE. 

En tout cas, ça n'est pas pour ton amabilité... 

SCLPICE. 

On ne donne pas de chevrons pour ça!., 
mais quant à ce maudit Tyrolien, qui veut l'en- 
lever à ton régiment, à tes amis... s’il rôde en- 
core par ici... arrêté comme partisan, et fusillé 
inrnnüncMil!.. 

MARIE. 

Qiielle horreur!., c'est alTrcav, ce que tu me 
dis là... c'est d'un mauvais cœur... d'on mé- 
chant soldat... 

SULPICE. 

l'n méchant soldat!.. 

MARIE. 

Oui^ morbleu!., d'un envieux... d'un tyran... 
et si le régiment pense comme loi... ch bien! 
je te qofuerai, je vous quitterai tous... et sans 
regret encore... car enfin, je suis libre, moi !.. 

SILPICE. 

(.a n'est pas vrai !.. 

MARIE. 

Je suis ma maîtresse !.. 

SILPICE. 

C'est ce que nous verrons ! 

MARIE. 

Eh bien ! tn le verras! je m'en irai... je chan- 
; gérai de régiment.. Il n'en mantpie pas dans 
l'armée. Dieu merci !.. Et Je suis sûre que du 
moins, j’y trouverai des camarades plus aima- 
bles , et surtout plus généreux que toi !.. 

(Eiic sort virtiDtnt.) 


Digitized by Google 



9 


ACTK I. SCfeNK VIII. 


9C-LPICK, U rappciani. 

Marie! Marie!.. (Avec colère.) Donner donc 
de l’éducalioii à vos enfans !.. Mille l’ycm î une 
Hile nue nous avons élevée, qui n!iu.s appar- 
llenli.. elle nous quitterait, l'iiigralc !.. .Alt! 
bien oui, si elle croit iiu'oh chaiigc .de père 
comme ça!.. 



SCICMà Mil. 

MjU'ICE, la .VIAnOtlSL, IIÜHTE.NSIUS. 

aonTt .vsiis, montrant Snlplce à b .Marquise. 

Voilii roHicicr français en question... .Vayer 
pas peur... Il est fort laid , mais très aimable !.. 

L.V MAIiqi lSF. , tremblant. 

Vous en étés si1r, Horlensius... nieii que l'ha- 
bit me fait mal ans nerfs!.. 

St l.eic.F. , a lui-mOina. 

C'est pourtant ce blanr-bec-lii qui lui tourne 
la tête, qui lui fait manquer de respect auv an- 
ciens... Mais, au fait, cVst un insur;{é ; je Iç fais 
arrêter, je l'cnvrae àinspruck, et dans les vinat- 
quatre heures, fusillé!.. 

1.1 Mlnijl'lSE. elTravée. 

Ah! mon Dieu !.. 

HORTFNSiüS, de m?me, à !a îltorijulsc. 

Il a (lit : Fiisiil(^ !.. (PrOsemanl la Marquise à 
Sulplce.) C’est Madame la .Marquise quidea:ande 
à vous parler. 

SILPICE. 

Ah! c’est snadiimc... (A part.) Ils ont de drôles 
de têtes datis ce pays-cl ! 

LA MAr.Ql ISR. 

Oui, monsieur le capitaine!.. 

sn.picr.. 

î^îerci ! (A part.) Ils me font monter en grade 
drableuiciit vite, ces gens-ln! 

nORTENSIt s. 

Voici ce que c’est. Madame la... 

SILHCE. prenant le milieu. 

Silence dans les rangs!.. Madame se faisait 
l’honneur de me dire... 

LA MARQCISE. 

Monsieur le capitaine... 

sn.PiCE, h pan. 

Elle y tient! (Hauu) Allez toujours... il ii'y a 
pas (le înal, au contraire!.. 

LA MARQI ISE. 

J'allais partir pour ct>.itinucr ma route... 

nonTE>siis. 

Madame la Marquise ne faisait que passer... 

siLPicr. 

Silence dans les rangs! 

LA UARQUISP.. 

Benonçani à mon voyage, je voulais retour- 
ner dans mon château, où l’on est soumis à la 
Bavière et à la France... mais nos montagnes 
sont remplies de soldats... et j’ai peur ! 

St LPICE. 

Vous êtes bien bonne, madame la Marquise ! 

lIORTENSItS. 

Vous ôtes tous des braves ! on ne craint rien 
de vous... Mais quelquefois! 

SILPICPU 

Silence dans les... (a part) Il est très bavard, 
le vieoi. 


I HORTBMU'S, il pari. 

[ Diable d’boiume ! pas moyen de ptacar un 
; inot!.. 

LAMAUqilSfc. 

' J'ai donc pensé «juc li» Français , élaiii aussi 
I galansque braves, vous né reKtsiTiezpasdeme 
faire prolt'ger, par quelques-uns de vos suidais, 
jusqu'à iiiüii château. 

I sULPicr. 

j A combien d'ici ? 

' LVVIAliqiHib. 

Une petite ücue-, tout au plusi.. De cette 
môiitiignc. on (>e(U a{>crcevojr les tours de Ber- 
.kenlieid. 

stiLViCE , étoimé. 

De Ber... ^ , 

! • IIORTEiVSlCS. 

i K.entield !.. 

' SL Lpilk, surpris. 

Permettez, madame la Marquise... votre clià- 
t tcaii, vous le nommez? . 

LArMARf^ISE. 

j Eh ! mais , du même nom que moi ! 

I V SLLPICE, avec éclat. 

I Vous! sacrebleu ’ il se pourrait !.. Ah! par- 
, don, c’est que ce nom-là... II y a des choses 
^ qui coupent la respiration... Ber... 

HORTENSUS. 

Berkenûeld ! C’est un beau nom!., 
sn.picr. 

Eh! que le diable remporte!.. Je n'ai jamais 
pu le proiiuncer de ma vie... Mais Je l'ai bien 
retenu... C'est donc un nom. un château. Voilà 
ce qu'on ne pouvait pas deviner... D'ailleurs , 
comment supposer !.. 

LA M ARQUISE. 

Que voulez-vous dire? 

.SILPICK, à lui-méne. 

Et puis, quel rapport entre ce oom-là et celui 
de Robert ! 

LA MARQUISE. 

^Plalt-il?ie capitaine Robert?.. 

SlLPiCE. 

Capitiüne, c’est pussUile ! un Français!.. Vous 
l’avez connu? 

LA MARQl ISE, viveruenL 

Beaucoup, muns ourî.. 'Se repreuam.) C’est- 
à-dire, non pas moi... mais une personne de 
ma famille!.. 

SCLPTCE. 

Une cousine... une tante... une sœur* 

LA MARQVISE, rivement. 

Ma sœur... oui, Monsieur... c’était ma sœur! 

SLLPICE. 

Elrcttc sœur, elle existe uip:ore?.. 

LA UARQLlSe. 

Elle n’existe plus !.. Mais de son mariage avec 
ce Français, il naquit un eufauL.. 

Sl'i.PICK, vivemenL 

Une fille!.. 

L\ .MARQUISE. 

ComnuMii savez-vous?.. En effet, une pauvre 
infant que le capitaine m’adressait avant de 
mourir... H y a de cela douze ans... mais le vienx 
serviteur à qui elle fut confiée, surpris dans la 
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IA FU.LK DU IlKlilMt-NT. 


panique de Mi-raii. y perdil U vif... Kl la .seule 
héritière de ma fortitne et de mo|i Jium.v. 

SC1.PICK. 

Votre nièce ? 

- IIORTRN^II S. 

Qui î^erait baronne aiijounl'huî... 

LAMiMloVISK. , • 

Perdue, abaiiflonnèe, écrasée dans la foule... 
tnorle, la pauvre ciifanl î 

mxPiOE. 

Sauvée!., sanvée, M** <le Krikenlieldî sau- 
vée îgi'nre b nous!.. 

I.AMAnqilSK. 

Il se pourrait!.. Ali! mou J)l«*ii! monsieur, 
sout<*nei-moi !.. 

srtrtcR. 

Mille lonnei res!.. c’est que j’ai de la i>eine à 
me soutenir uioi-im^me. 

llonrFASU'S, pas^ntà la Marquis. 

Et vous êtes sdr ^ 

8fi.eiCK. * 

Sauvée , vous dis-je ! par de braves Rens , qui 
n'oul pas demandé si elle éiall frauçaise ou eu- 
nemic... qui Pont élevée, nourrie, soignée, la 
pauvre peüleî.. 

l.A MAKQ\ ISK. 

Vous la cnnnaissei donc? 

SUI.P1CK. 

Si je ta connais!.. 

tlOUTENSIlS. 

Elle esl loin d’ici? 

SILPICE. 

A deux pas!.. 

l.A MARQl ISE. 

Ah ! monsieur ! rendez-moi ma nièce, mon en- 
fant... Conduispz-moinrès d’elle... Car vousavez 
la preuve, n'esl-ce pas? 

SI’LPICE. 

La preuve! (Allant ouvrir son sac.) Elle est là , 
dans mon sac... l’ne lettre que je n'ai jamais pu 
lire... Mais, les autres, les savaus prétendent 
qu'avec <;a, l'on ne doutera pas de ce qu’est no- 
tre Marie... 

LA M Anqi’isE, l« suivant. 

Marie!.. U l'appelle Marie!.. Mais encore 
un mot, monsieur... Cette enfant, esHdie di- 
gne de moi.,. de son nom... du nom de Ber- 
kcnfield ?.. 

Sl'LPlCE, eberebant toujours. 

De Berkel... Je crois bien!.. 

LA MARQUISE. 

Elle a été élevée... 

8CLPICR. 

Parfaitement ; je m’en flatte ! 

riORTE>SU’S. 

Dans des principes... 

SILPICE, 

Solides. Des vertus... et un ton excellent! 

MARIE, paraissant au fond. 

Ah! nu'Ideti! unl-iLs soif, gaillanls-lb ! 


sckm: i\. 

Les Mêmes, MARIE. 

Sl'LTtCE, à paru* 

La voilà ! 

IlonTE.NSIi'S, qui a cnleudu Marie. 

Comme ra jure, ces femmes-là! 

MARIE, s’approcUanl de Sulpice, qui lui tourne k* 
dos. 

H me buuilc! mais, au fait, c’est un ancien . 
r‘est b moi de faire les avances... (Lui i«ndaut 1a 
main.) Sulpice... mon ami... . 

scLPlCEf froidement. 

mail-il?.. 

MARIE. 

Allons, faisons la paix!.. Tu sais si je vous 
aime tous, et si Marie voudrait jamais vous quit- 
ter... 

l.A M ARQUISE. 

Marie, dit-elle... Marie... cescraiL.. 

HUKTKNSItS, à paru 

Cette ülle-là, une baronne!.. 

l.A M VRQl ISE, bas a Sulpice. 

La lettre, monsieur... la lettre? 

SULPICE. 

La voilà. » (La Marquise la lU des yeux.) 

MARIE , a Sulpice. 

Kh bien ! tu m’en veiu encore... tu détournes 
les yeux... 

SULPICE. 

Non, mon enfant... non, jenc l'en veux pas... 
Mais lu seras toujours une bonne lille... tu ne 
nous oubliern.s pas... 

MARIE. 

Vous oublier ! moi , mes seuls amis ! ma seule 
famille !.. 

SULPICE. 

Ta famille... tu eu as une autre, Marie... une 
grande, bien noble , bien riche... 

MARIE. 

Comment , j'amais encore des paréos... des 
vrais |>arcns?.. Ab! ne te fâche pas, mais celte 
idée-Ià, vois-tu... c’est malgré soi... ra fait plai- 
sir!.. 

LA MARQUISE, à Sulpice. 

J'ai tout lu , monsieur... Cette lettre est bien 
du capitaine RoberU 

MARIE. 

Qu’esl-ce que dit donc celte dame? . 

SULPICE. 

Elle dit... elle dit, mon enfant., que tu es sa 
nièce , et que voilà ta tante !.. 

(Il U pousse dans les bras de U Marquise.) 

MARIE , avec explosion. 

Ma tante ! vous êtes ma tante !.. Ah ! sacre- 
bleu ! i'eii suis bien aise ! . . 

LA MARQUISE. 

Ah! mon Dieu! elle jure,.. 

iiORTE.ASiis , à part 

O ciel! quelle éducation!.. 

SLILPtCE. 

Oui, madame la Marquise... Marie, notre 
enfant , que nous avons adoptée au milieu de la 
bagaiTe... Le moyen de retrouver sa famille, 
avec ça... En attendant, elle était orpheline, 

* Uatir, 5(S|u>>-, ta UMlriuiu». 
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ACTE I. SCftNE XL 


abandonné^?... 11 lui fallait uii protocleur, un 
père... et noo» étimis là !.. ' 

. LAMARQnsE. ' 

C'est bien ! vous êtes île braves gens , vous et , 
vos camarades... Je ne l'oublierai pas. ! 

yiniE. _ : 

Je vas vous préseiiier mon père..I le rétri- ' 
ment b»ut Oijtier... (Moniraiu Sul|)icc.) En voilà 
déjà un échantillon... hein?., il est gentil... 
(Tirant ses oiou^uches.) t’n peu grognard, pour- 
tant!.. 

L\ MARQVISK. 

Certainement. . . ils auront des martjm^s de lira I 
reconnaLssunec... plus tard... (Basa Horicnsius.) 

11 faut l'enlever h res gens-là!,. ! 

llORTF.Ssns, de même. 

Le plus vite possible!.. t 

LAMARQIISE. 

Horiensiu.s, demandez des chevaux à ITïistant. . 
il me larde d'emmener ma nièce dans le château I 
de ses ajicéiT(»s... 

MARIE. 

Comment! au château!., et mes camarades... 1 
et ma cantine?.. ! 

LA UARQIISK. 

Il ne s'agit plus de cela, mon enfant... il faut 
que vous re|>rcnieï désornais le titre et le rang ' 
qui vous conviennent... elvous allez me suivre à ! 
rinstant.. | 

IIORTENSILS. I 

5>ans doute !.. 

«TARIE. 

Vous suivre!.. les abandonner... mes amis... 
mes bienfaiteurs!.. ^ 

I.A MARqUISE. 

Je le désire... et au besoin, je le veux!.. , 

MARIE. 

Et de quel droit, donc, Madame ?.. 

LA MARQI ISE, avec émotion. 

De celui que votre malheureux père m'a donné \ 
sur vous, en mourant !.. 

Jf MARIE. 1 

Mon père!.. ] 

LA MARQIISE. * 

Lisez ce qu’il m'écrivalL.. et songez-v, Marie, 
un pareil vœu doit être sacré... 

(Eiie lui donne la lettre.) 
MARIE, UsaoL 

« Madame, demain on se bat... demain, peut- ! 
«être, je ne serai plus... je remets eu vos mains ! 
»ma fille, qui n’a que vous an monde, pour sou- I 
ntreti... puissc-t-elle vous payer, en vous obéis- i 
•gant, comme la plus tendre fille, de toutes les \ 
»boniésque vous avez eues pour moi... puisse* ■ 
»t-eUc un jour être digne de sa famille... et vous ^ 
«faire oublier les torts de son père qui la bé- 1 
«nit... Rob^:kt! » (AUeodrie a la MarquUe.) Ah! 
Madame... 

stLi'iCE, C'Diu à Marie. 

Ailuns! du courage**» U le faut ! 

MAJUK. 


LA Marquise. 

Oui, plus tard, nous vttrons... venez, uit 
nièce... 

MARIE. 

Ofa ! non... jo ne m'éloigne pas ainsi... je veux 
les revoir... leur faire mes adieux... mais en ce 
moment... je n'en aurais ni le courage... ni la 
force!.. 

(Su!pic« sa au fond- parler a un tamlx'urqui parait.) 

LA MARQUISE.. 

Venez, mon enfaïu... venez... là, un iiistant, 
dans cette cbaunijèrc... 

SCLPICE. 

En attendant le retour des camarades... et tan- 
dis que le vieux ira commander les chevaux da 
.Madame... 

LA MARQUISE. 

Hâtei-voiis, Hortensiu$!.. 

SlLPlCE. 

Hâle-toi, Hortonsius!.>« 

liORTENSirs, à paru 

Eh bien! à la bonue heure... U ne m'appelle 
plus sergent!.. 

(Mark et Sulpice rcnircot dans la chaumière, Hor- 
teiisitts sort du cMê opposé,) 

* 

SCÈNE X. I 

LES SOLDATS, accourant de tous chtésAu bruitda 
Umpour dont on entend un roukmeut prolongé. 

* Æ'iMM.B* 

CHCeUa trA« jayvUA, 

Rantinpian f rantanpian ! 

, Quand k^wn charmant 
Du tambour bruyant , 

Nous appelle au riment. 

Chaque c<rur, h l'instant. 

D’un doux battement, 

A ce roukment 
Fait un accompagnement, 

Rantanpian ! rantanpian ! 

Plant 

Vive la guerre et ses alarmes ! 

Et la victoire et les combats ! 

Vive la mort, quand sous ks armes 
On la trouve en braves soldats I 
caoitiR. 

Rantanpian ! rantanpian I 
Quand k son charmant, etc. 

LE CAPORAL, regardant au fond. 

Qui nous arrive là ?. . eb ! c’est le jeune paysan 
de ce matin... une nouvelle recrue... un nouveau 
soldat!.. 


SCÈNE XI. 

Les MEmes, TONIO, avec la cocarde française à 
son bonnet. 


£b bien! oui... je partirai... mais vous vien- 
drez tous avec moi.., tous !.. 

HORTENSnrS. 

Miséricorde!., un régiment!.. 


CATATMXm» 

TOMO. 

Ml! mes amis, quel Jour de fête I 
Je vais marcher sous vos drapeaux. 
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L anourqui ni a tourne la (été, 

Désormais me rend un héros. 

' Oui , celle pour qui Je soupire. 

\ mi's vœux a daigné sourire, 

Et ce doux espoir de bonheur 
Trodbie ma raison et mon cœur! 

J niICCCR , HK.MiriuiToiil*' ' . 

te camarade est amoureux ! 

TOMO. 

Et c’est en vous seuls que J’espère. 

CHOtLR. 

ouol ! c’est notre ctifan^ que tu veux l 
TOMO.* 

* Donnez la^mol, Messieurs son père. 

J cumiR. 

Non pas... elle est promise à notre régiment ! 

« TOMO. 

Mais J’en suis, puisqu’on cet instant 
Je viens de ui'eugai^cr. pour cela seulemeoi! 

cu()e:i;r. ^ 

Tant pis pour toi ! 

» TOMO. 

Mais votre tille m'aime! 
CIIOtlT, 

Se pourraii4i!.. quoi! notre enfant! 

TOMO, •trc)’a*n«i. 

Elle m’aime, vous dis-je...’ ici, j’en fais serment! 
l 

CHCXIR. 

Que dire et que faire > 

Puisqu’il a su plaire . 

Faut. H eu bon père. ' 

Ici, consentir? 

Mais pourlaui J'rnrage, 

Car c'est grand dommage 
Dcruuiravec . ' 

Vn pareil blanc-bec I 

TQKIO. 

Eli bien ? 

cutEin. 

Si tu dis t rai . sou père , en ce moment , 

Te promet son consentement... 

TONIO **vc tiÉitifxiri. 

. Pour mon âme 
Quel destin! 

.T'ai sa namme 
J’ai sa maint 
Jour prospère I 
Me voici 
.Militaire 
Et mari! 

CUOECR. TOÎVIO. 

Puisqu'il a su plaire, Pour mon âme 
Il faut en bon père Quel destin l 
1d consentir, etc. J'ai sa flamme, etc. 


SCKNE XII. 

Les Mêmes, SfîLPICE et MARIE sortant de la rluu 
mière. 

TONtO. i Sutpn*. 

Elle est â mell., son pèic me la donne !.. 


iA FJI.I.E ül RECilMF.NT. 


SÜI.MCC. a«e<lMÉUii-»i. 

Elle ne peut être â personne! 

QU'â sa tante, «pii va l'emaienerde ces lieux! 
cnnetR. 

Emmener notre enfant ! quedii-Udone, grands dieux ! 
TOXIO. 

L'emmener loin de moi !.. maisr'estunréve affreux! 

MACIC, m rtinf de* «oldaU 
P.emlrf 

U faut partir! 

« II faut, mes l)obs cuini>agnons d'armes. 

DcMii maU, loin de vous m'enfnirl 
Mais par pitié rachez-moi bien vr« larmes. 

Vos regrets pour mou cœur, héla»! ont iroptle charmes! 
i U faut partir! , 

I miptcl 

Il faut partir! 

Adieu ! vous que. dès mon enfanec. 

Sans peine, J'appris à chérir. 

Vous, dont J’ai partagé tes plaisirs, la souffrance. 
Au lieu d'un vrai bonheur, ou m'offre roputenoc , 

Il faut partir! 

TOMO,. M«fir 

Eh bien I si vous partez. Je vous suis... 

SLIJ'lCK. 


Non. vraiment! 


N’es-tu pas engagé!.. 


VISkIC. 

Touioî 

T0.X10. 

Chère Marie I 

M.VR1E. 

Ce coup manquait à mon tourment... 
l,e perdrel., quand â lui Je pouvais être unie! 

CHOEIR. 

O douleur! ô surprise! 

Elle quitte ces lieux!.. 

Au diable! la marquise 
Qui l'enlève â nos v q|ux ! 

Aux combats, ù la guerre, 

Prèsde nous, cette enfant 
Est l'auge tutélaire 
De notre régiment I 

TOMü.iUaRir, «r4r<. 

Plus d'avenir! plus d'espérance! 

Mon bonheur n'a duré qu’un jour! 

Que faire, hélas 1 de l'existence, 

Quand on pent son unique amour ! 


SCKNK XilL 

Les Mêmes, LA MARQUISE sortant de la chau- 
mière. 

LV5Ult0riSR.iMwir. ' 

Suis-moi t suis-moi... ((uittons ces lieux ! 

ItAltlK, «us MldcU. 

Mes chers amis, recevez mes adieux! 

Ta main. Pierre!.. Jacques, la tienne! 

Et toi, mon vieux Thomas! 

El Toi. mon brave Étienne 
Qui tout enfant, me portais dans tes liras... 
Embrasse moi. SuIpU'el.. 
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. LA U&RVtvISin ««te 

Ahl f|welle horreur, ml nièce! 

«ARIF.. 

Ils ont pris soin <lc ma Jeunew.. , 

De CCS brades je sais rettfant ! 
cntvtn. 

C’«t la fille ilu n’gimcnt! 

siü.pice. luv^aaa». « 

Allons, enfans, asscx de larmes!.. 

Pour votre lillc, portei armes ! 

Et puis, en route. 1 la g race de Dieti ! ‘ 


ACTE II, SefiNE n. 

'.OS 


MARIE. *i>lr«iuc rpvUllsrtguM». 
Adieu r adieu! aQieut adieti! 

1 ^ ■ 

! . CHterR.- 

. .Adieu ! adieu f 

( , TrMO. 

I * Adieu, chère Marie !.. adieu! 

I a»A rlti'xp., — 1.^4 v.l4tau pr<- 

! irntr* ■ S«»lpîrr «luJ *'r«»gic I. 

f Man». am fond 4iu il-Milr*, irtii Uit im *ijyf d aili>-u. «t 
I Uud • S"' ‘ur le drva.'t dv b ter njc-iie ' 

I !• Toi le ■iits^aiU t'ec d»V*|<>Mr. T«ll«-tu.} • 


|,|rui »ti|. 

■ coeM<t' 


Ki^ mi rnEuiKn actk. ' ’ . ' 

ACTE 11. - 

Le théâtre reprêsenie un salon ouvrant , par trois portes au fond, sur une vaste galerie Uoiiuanl sur le 
parc. Portes latérales. A droite, un cliiecin. A gauciie. une fenêtre et balcon. 


sckm: I. 

I.A MAnoriPE, LA niiCHE.SSR DE CltA- 
KENTOhP, elles sont assises; 1 gauche, t> 
NOTAIHE, devant une table, lisant un contrat 
de mariage. 

LE AOTAHIE, ILsailt. 

■ Mndnme la durhe.ssc de C.rakentnrp cède et 
B abandonne au duc Si ij}ion de Crakentorp, son 
«neveii, son fief cl sti buruimic rupportaiil dix 
nmiile llorins de renie. » 

LA DU'.I1ES$K. 

Très bien ! 

LA MAnQL'ISE, au notaire, 
écrivez, que de mon rdié, j uvaulnge ma nièce 
de ma lerre .seigneuriale de Berkenlield. 

LA DICIILSSE. 

A merveille!.. 0 

LA M ARQl ISK, au notaire. 
Noussommesiracconl sur lesiiulres clauses... 
faites en sorte. Monsieur le notaire, que le con- 
trat de mariage soit prêt à èire signé ce soir... 
(Saluant la duchesse.) Je ne \cu\ pas reLirder 
Hionneurque M“* la Duchesse daigne faire à ma 
famille... 

LA DUCHESSE. 

Ajoutez qoe Sa Majesté le dc.sirait... et que sa 
Tolonlé... 

UN VALET, annonçant. 

La voiture de madame la Duchesse!.. 

LA niCflESSK , se levant. 

A ce soi.*', madauie la Marquise !.. 

LA MAngl lSE. 

A ce soir, madame la Duchesse !.. 

LA DUCUESSE, arrêtant U .Marqube qui la recon- 
duit. 

Je ne soulTairai pas , madame la Marquise... 

LA U.AItQCise, insistant. 

Permetlez, madame la Duebesse !.; 

LA DUCHESSE , lui faisant la révérence. 
Madame la Marquise!.. 


, LA w vp.qriSK, de même. 

Afadaine la Duchesse !.. 

(Kllc sort , suivie dti notaire.) 



S»;i‘N!vJL 

LA MAnOnSE , puis SlILPICE. 
LA dAUQl LsE, seule. 


Enfin, la voilà maiiée!.. Diartée à l'un des 
pins grands vigueurs de l’Alleinagne !.. Cent 
rinqiianle quartiers de noblesse!.. SI Marie 
ii’esl iKLs henreii.se avec ça !.. 

8ULp1c.E , à la canloniude. 

L'est breii; pleurard!., nn y va!.. 

LA MAlUHiSC. « 

L'est vous, .Sulpice!.. 

. SI LPICK. 

Oui. madame la Marquise... voiré vieil inteii-* 
danl m'a dit que vous me demandiez. 

L.A AlAngi'ISE, s’asseyant à gauclie. . 

Approchez-vous... , approchez-vous... je vous 
le ptTuiets. 

Sl I.nCE, à part. 

Lollo vieille femmn-Ià m'inlimide comme une 
première bataille!.. 

LA MAngiiisE. 

Vous êtes un brave homme, un bon soldat. 
Sulpice... 

SI LPICE. 

Je crois, morbleu !.. (Se reprenant.) Vous êtes 
bien bonnrie, madame la Marquise!.. 

LA MAnoutsR. 

Depuis trois mois hienidt que vous fûtes 
blessé dans l'un de vos allreux cninh.Us, et qu'à 
la prière de Marie, j'obtins qn'on vous transpor- 
tât dans mon château, je n'ai on qu'à me louer 
de vous!.. 

SULPtCE, 

Et moi pareillcnent, matlame la Marquise!.. 

LA MABQUISE. 

Marie vous écoute... vous avez sa confiance... 
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LA FlIXE üf UKGIMENT. 


vous m'üTet îMdt* à la reiMire pJus docile... 
(irare à mes soin», sês maîtres ont eu quelque 
empire sur elle... spii ton et ses manières solda- 
tes((ucs ont pres<jue eiitiêreiuenl disparu... 

' KlUUCKvt) part. ' 

Merci, ranrienne !.. | 

LA MARtjVl*E. 1 

Et j'ai pu lui choisir pniirè]M>ux l'un des plus j ■ 
illustres stdt;ueurs'de la Iîavim*,.le dur do Cra- 
kcRtorp. (El)» SC lève.) I 

* • SI LPIOK. j 

Voilà lui faïueui nom f.i 

L\ MARqi 

if y avait bien <|uelques dlificuifé.s... Ia« vieille. 
DuchesüvC voulait retarder encore , sons prétexte 
de Tabsence de son neveu... uiaisj’ai fait |>assev 
outre... et tout est cmivemi ! 

SILPICK. 

Et Marie... mademoiselle Marie?.. 

L.\ UAB<>IISE. 

Elle a consenti... mais pas avec cetempresvSp- 
meiit que j'aurais désiré... Aussi, je compte sur 
vous pour lui donner du cotrru^c... Nous si;^nons 
ce soir même, ici, le contrat qu'on enverra au 
Duc, à la cour. 

sn.picE. 

C’est ça... un mariage au pà.s de, cliargeî 

LA UAKQltSL. 

Mats ce n'est pas itHit !.. bonnes âmes du 
pays , jalousies de ceHe nnion , aprè.s avoir tout 
fait pour en délonnier la I)ucl»e.*ise, ont préten- 
du que Marie était gauche et mal élevée... Et 
jugez... si l’on se doutait de ce qu'elle a été!.. 

SI LPICK, riant. 

Vivandière, une future duchesse!.. 

LA MARQIISR. 

Silence! au nom du ciel!... Aussi, je veux les 
ronfoiMlre en leur mnntraut scs grâces, ses ta- 
lens... Je veux que la voix charmante de Marie 
les ravisse, les transporte... et que son futur, 
lui-iiM'nie... Silence! la voici!.. 

SULPICF, , à part, la voyant entrer. 

Pauvre lille!.. comme elle a l'air gai pour un 
jour de noces!.. 


SCkNK III. 

Lls MfviËS, MABIK. 

LA MAHQLISK, k Marie. 

« Allons , approchez... approchez, mon enfant ! 

(Elle t’embrasse.) 

MARIS, tcnilant la main k Sutpice. 

Bonjour, Sulpicc!.. 

LA UAllQLISS. 

Elle est charmante!.. (}ue de grâce!., de mo> 
destic!.. Qui se douterait jamais, qu'il y a un an, 
cette eufaut-là... J'espère, ma nièce, qu'aujour* 
d’hui vous aliei faire huimeur à nos leçons, en 
présence de toas les nobles du voisinage , que 
j'atiends pour la signature du votre cootraL 

MARIE. 

Moi , ma tante!.. i 

LA UARqiUSt. 

Sans doute!., vous çhaniez déjà fort bien... 
la romance, surtout 1 ’ 


■ MARIE, bas k Sulpiec. 

J'aimais oûctu uos anciennes chansons ! 

SULPICK , de oiènc. 

Et moi , doue !.. 

LA MAUQUSE. 

Nous allons essayei* cette romaucc nouvelle, 
d'un nommé Garât , un petit chanteur français. 

SI LPItE. 

l’ii Français !. •. CrMié ! l'air doit être belle ! 

LA «Antfl lSF.. 

Siÿet ravissmiî et d’un neuf!., les amours de 
Cypris. 

SCLPICE, k lui même. 

Cypris!.. connais pa.s! 

LA M AnQl'Isr, &e mettant au clavecin, k droite. 
M’y voici... commençons! 

.MAltiE , tristement, a part. 

Chantons!.. 

Sl'I.PiCE , s'asseyant k gauche. 

Et nous, écoutuus! 

TM MO» 

v.tnir. 

« l.e jour naissait dans le bocage,. 

• Et Cypris, descendant des deux , 

B Venait cherclier sous le feuillage 

• L’objet si tendre de ses feuxl 

SULPiCE, b«»èU«rW. 

Nus cliaïUs étaient moins laugoureux ! 

Ranianplan ! 
nantaiiplan! 

UAJtlK, de nièaie.Kir IV^wiipapiemeiit de II 

Rantanpian ! ' 
naniauplan l 

T’est le refrain du régiment î 
LA UARgClSE, l'i..Lcr,.>u,pM>U 
Eh mais! qu’cnlends je donc?.. 

UARIK, ««rc eatbjrrf*. 

Pardon! panloiil.. c'était une distraction ! 

ilWliouMl U cImuiUI 

■ Cet amant, âqui \%ius même, 

> De la valeur, donnait le prix... 

■ Le plus aimable... • 

ut UAnQtisx. 

Allez donc! 

UIRIE. 

• Le plus aimablcdu pays... 

• Et de la beauui.. de la beauté... • 

SCLPICE, alletii lui MutHrr La ruode. 

Bien suprême! 

UaRIE, rèpiUlU aiec diairactian. 

Bien suprême! 

Le voilà , morbleu ! 

Il est là , corldcu! 

Stri.PlCE, a*« tttfrr. 

C’est le Vingt-et-unlème ! 

LA MARQnTSR, avec indiffuUon. 

Que dites-vous?., quoil l’araanl de Cypris... 

SOLPICE, canl’iiutrt. 

L’eflrol des amans, des maris. 

Et de la beauté bien supréne ! 

! Le vollA, roorblcu I 

Il est U, corbleu I 
Cest le Vlngt-et-unitaK! 
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F^AEMBLE. 

I.A MAlU^riSR, FDU« est. 

Ahl <|udi« horreur! E 5 t-il possible 
De mi'ler un air si touchant, 

Une romance si sensH>le 
Avec un chant de régiment ! 

llAlUeei SCLHCK.if.art. 

HéUsl Itélas! votre air sensible 
Ne vaut pas nos refrains , v raiOKiit ! 

Et Je sens qu’il m'est im(m>islbie 
De les oublier maintenant. 

1 >S MSRiJI-'ISK, 1 Sfarir, «I reluuroanlau clavrcin. 

CuntiniionsI 

MARTR. 

Je le veux bfen t 

B«* , • Salpiri*.) 

Mai«. hélas! Je n’y comprend^ rleiff 
«En voyant Cyprls aussi belle, 

■ Elenlôt les échos d'alentour... 

LA U.UtgnSK. laMMimaot. 

• De IaJaloti.se Phllomèle... 

VAitie. 

•De la jalouse Philoméle... 

LA MARt.iDISE.dr m««r. 

■ Redirent les sotipini d'amour! 

MARIR. 

» Redirent les soupirs d’amour! • 

SLLHCE.ba>iMaii<>. 

A tous les soupirs de la belle , ■ 

Moi , Je préfère le tambitur. 

LA SIARQUSr. 

■ Ma nièce, soupirons comme elle! 

Tra la. la, la. 

M aRIE , fAp^tanl. 

La. la. la, la, la. 

LA MARQUSl'. 

Non, cen’esl pas cela... 

La, la, la, la. , 

Marie, «anauL I 

La, la, la, ia, la. 

LA iRARQllSE. 

C’est trop brillant, cela! 

SI'LPICE. 

Tra la, la, la, la, ia. 

Mais c'est charmant cela... 

MAïue. 

Tra la, la, la, la, la. 

LA MAIlQtlsr. 

Plus fort! 

MARIE. 

La; la, la, la. 

LA MAROOISB. 4 . 

Plus doux!.. 

MAait. 

La,' la, la, U. 

LA MABQllSe. 

C'est bien t 

MARIS. 

La, la, la, la. 

LA V ARQl'ISE. 

t:'cst mal!.. 

UARIE, m« bumrur. 

Oh! ma fol, j’y renonce... 
Au moins , au régiment 
Le chant allait tout seul. 


LA HARQU.Sr. 

O cleîî quelle réponse! 

MARIE. 

Eu avant ! en ivant! 

Rantanplaii t plan , plan , ' 

. C’est le refrain du régiment. 

SI'LPICE et HARiV. 

En avant! en avant: 

Rantanplan! plan, plan! 

C’est le refrain du r«-gimcnt! 

La m VRolIlSE , te bouebani Ica Arrilira, «Tac «2cpil. 

Ah! qneile horreur! Evi-il possible 
De mélér un air si touchant. 

Une romance si scn.vih 4 e 
Avec un chant de régiment. 

LA kUncjriSE, â Marie. 

Kn vérité , ma nièci* , Je ne vous comprends 
{vas... voilà vos anciennes liaiiijudes. vas chantô 
de rc"iment qui reviennent encore... Cela me 
met les nerfs dans un étal... Au.sî.i, Sulpice.., 
c'est votre faute... voos rencoura^ez!.. 
sn.HCK, feisanl des signes «1 Marîe! 

Le fait est que c’est iln peu... un peu Jovial !.. 
siAi^R, bas a Sulpice. 

Cooinient! et loi aussi !.. 

i.AvivnqnsE. 

Au nom du ciel, Marie, ne sovez pas ainsi de- 
van! votre nouvelle famille... Vous me l’avez 
promis à moi, voire bonne tante, qui vous aime 
tant... Il y aurait de quoi rompre à jamais votre 
illustre mariage!.. 

Sl'LPiCE. 

Certainement! c’est trop gaillard pour la cir- 
constance!.. 

LA MARoriSE. 

Aujourd'hui , .surtout, que Je réunis les plus 
nobles tètes du pays... des têtes égales à la 
micinic. 

SULPICE. 

Cré coquin! quels cliefsde file !.. 

(Un domestique parait à droite.) 

LA MARQUISE. 

Suivez mes conseils, je vous en prie... Je suis 
obligée (le vous quitter pour faire encore quel- 
ques invitations dans les environs... Soyez rai- 
sonnable, mon enfaiH... Allons, embrassez-moi... 
tenez-vous droite... levez 1a tète... là !.. comme 
ça!.. A lu bonne heure !.. Quelle jolie duchesse 
cela fera!,. Embrassez-moi encore... Sulpice! 
- je vous la confie jusqu’à mon retour. 

SULPICE. 

Suffit, madame la Marquise... on fera sa fac- 
tion en conscience!.. 


LA MARQUISE, se retournant au moment de sortir. 
Elle est charmante !.. (Elle sort par le fond.) 



SCÈNE IV. 

MARIE, SULPICE, 


MARIE, i part. 

I Tenez-vous droite!... levez la tète!., ifuel 
eimnit.. quelsupplicc!.. 
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LA Fnj,E DU RÉGIMENT. 


8ULP1CE. 

Parlile^ ffauche... la voilà pariicî.. viens 
ai’e;nbrasser r., 

MVRll::, a«ec effusion. 

Alu bonne heure, tloncî.. je le reirouvp... 
le voüà comme autrefois!.. 

sruMCR. . 

Esl-ce que je peux l’aiiiier dex'anl la vieille... 
elle me lient en resiicK aveoes jîraiids airs... 
et puis, ses t'albàlas... ses pa ariies... rien ne 
nriiiipose romme les panaches !.. 

MAHIE. 

Mais. moi... est-ce que je ne suis pas tou- 
jours In même pour loi... ta hUe..’. la lille du 
réiîimem. 

silpick; 

Motus sur cet article, mon erifaiil... te voilà 
grande dame, par In grâce de Dieu or des 
Pirrhereld... tu as un r.mg, nn nom... comme 
dit raucienue... faut y taire honneur'! 

M xnir. 

Ah ! mon pauvre Sulpice... que je suis mal- 
heureuse... 

sii.eicE. 

Malheureuse !.. toi ,qni vas devcnirdiidiesse. 
princesse... qae sais-je ?,. 

^ «AUI K. 

Oh ! ce mariage , Sulpice... U n’est pas encore 
fait... ' • 

SILPICE. 

Non... mais il va se faire... et puis , s» c’est 
un bra\e homme, ton prétendu... tu l’aime- 
ras... 

MAitir. 

Je ne crois j>as'î.. 

SILPICE. 

Si fait... ça viendra... ra vient toujours!.. 

MAIIIR. 

C'est quç... c’est veuu pour un autre!.. 

SU.PiCE. 

Nous y voilà!.. 

MARIE. 

Ce pauvre Tonin... ce Jeune Tyrolien qui s’est 
engagé pour moi... 

»i:î.pjce. 

AllonsdoDc!.. e.st-ce qu’il pense encore à 
toi... depuis qu'il est des nOtr<^ surtout... cès 
soldats, ça mène le sentiment tamimur bat- 
tant!.. je sais ça par expérience, moi... nn 
amour par étape... 

MARiR. 

Tu crois?., j’en ai peur... aussi, de déses- 
poir, j’ai fait tout ce qu'oii a voulu... j’ai pro- 
mis du me marier... à qui?., je o'en sois rien... 
ça m'est égal !.. 

• sri.piCE. 

A un duc, mon enfant... un grand seignetu... 
superbe!., üiidiir, c'est toujours maguiliquc... 
c'est de l’état... 

AIARIE. 

Et toi, je ne te verrai plus!.. 

SCI.PICK. 

Si fait, morbleu !.. desque j’aurai un bras ou 
nne jambe de moins... je reviendrai près de 
toi... un peu dépareillé... (MooUraat son cœur.) 


Mais de là, toujours complet... et à moins que 
ton mari ne veuille pas de moi !.. 

MARIE. 

Oh! quanta ça... sols tranquille... je le ferai 
mettre dans le contrat de mariage... 

sii.pici:. 

C’est ça. .. avec les charges !.. 


sci: \K V. 

LEsMfeur-s. nORTENSlUS. 

* * ‘ IIORTF.NSU'S. 

Dites donc , grenadier !.. 

SlLPtCK. 

Ileiii?.. voilà ce vieux hibou d’intendant!.. 
Ou’est-ce quil y a?., 

HORTE.’XSirS. 

il y a. grenadier, qu'on v<ius demande!.. 

SU.PICE. 

Qui ça?.. M** la Marquise?.. 

ilORTE.NSU'S. 

Éh non . grenatlicr !.. puisqu’elle est partie !.. 
C'est un homme qui... un homme que... 

SI LPiCE, avec Ironie. 

En homme qui... uii homme que... 

IIORTË.NSIIS. 

Enfin , allez-y voir!.. 

sn.pniR. 

C'est bien... on y va!., c’est étonnant comme 
il est aimable... (a Marie.) Allons, ferme !.. puis- 
que la vieille le veut... c’esi pour ton bien... 
elle l'aime tant... voyous... un peu de cou- 
rage... 

«vniE. insicmcni- 

J’en aurai... je le le promets!.. 

HORTE.Asii s, bas a s>ilplce. 

C'est un soldat., avec une épaulcUe en or. 

Sl LPICE, s'arréuut.' 

Ah! bah!.. * 

MAim:. se retQvirnanl. 

Hein?., qu'esl-ce que c'est?.. 

Sl LPlCE, balbutiant 

Rienf.. rien... C’est un homme qui... un 
homme que... (A part) Mille z'ycux ! ça m'a 
coupé la l'espiratkm!.. {Haut, à Marie.) Attends- 
moi , mon enfant (U sort.) 

iinnTENSits. a part. 

Opi... un soldat., deux soldats..." et puis 
l'autre... c'est une caserne que ce château !.. . 

(Il sort) 


Sd'NE VI. 

MARIE, seule. 

C’en est donc fait . . el mon sort va changer , 

El personne en ces lieux ne vient me protéger?.. 

r trir#.\e« 

Parle rang et par ropulence. 

En Tain l'on a cru m'éblouir ! 

U me faut taire ou souffrance... 

Et ne vivre qu'easouvenlrt.. 

Sous les bijoux et la deiuelk, . 
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c;achonsiles chagrins superflus... 

A quoi donc me sert (Tftre belle ^ 
Piilsqtrhél.is’ Il ne même plus!.. 

(Ss'lalA. 

O vous à qui je fus ravie. 

Dont J’ai partagé ledestjn... 

Je donnerais toute ma vie, 

Pour pouv<itr vous serrer fa maii\! 

Pour ce contrat fatal tout prend un air de fflte... 

Je vais signer Itéias! mou malheur qui s'apprête! 

(CUc >■ pour I rtir. «'arril* ioii|.4.rnup, «it m toi» 

MM# n**r(St nililaii»; tUr ccpuie •Uri'ü«vui<'tt( rl liit iTrc 

Mais qu’entends-jé au lointain?., elol! ne révé-jepas? 
Cette marclieguerriêre... ah I voila bien leurs pas... 

{Eik c'iuri • U (rl é:rr , rouf' , sfitc km» mou'Loir.) 

O transport! douce ivresse! 

Mes amis» eu res lieux! 
iH>uvciiirs de tendresse. 

Revenez avec eux ! 

(Ca(r«1rU*.l 

Salut a la France I 
A mes beaux jours! 

A l'es|>érance ! 

A mes amours! 

Salut a la gloire! 

\oila pour monemor. 

Avec la victoire. 

L'instant du boubeurt 


SCKNE VII. 

MARIE» Soldats entrant tumultueusement de 
tous cfltés et SC groupant autour de Marie. 


. SCKNK l\. ‘ 

Jacquiis... Thnnvis... Kiieilnp. . . pas un »r mmi 
I que à l'appel 

M vntF.» cherchant defl yeux. 

] Pas un... 

i TOMo, j)araiss;mL 

I' Nüii Mam’zellc,.. iioul.. pas un <le rru.x qui 
I vous aiinenl!.. •vhd* 

j MX Ri F, avec Joie. . * 

I Tanio!.. 

I ^ T0\!0. 

I Toiiio... qui les a jfaidi's... diriges jus- 

I qii’iriî.. 

MARIP. 

Toniü... mon Toiiio !.. »h ! cela fait un 

bien... quand on se croyait oubliée... (a Snipice.) 
Mais reganle-Ie doiir... il a une é|>auJeUe !.. ‘ 

TO.MO, 

Dam ! quand on veut se faire tuer, cm avance! 

' st'i.ricp.. 

Je le crois parbleu bien!., saint, mon offi- 
cierh. et ces pauvres camarades qui sont tous 
debout, bien fatigués et bien altérés sans doute... 
t! faut les faire boire à ta santé... 

TOIS. 

Bien volontiers!.. 

M A RI F, à Snipice. 

Et ma tante... si elle revenait !.. 

SCLPiCE. 

Tu as raison... mais là-b«is, dans l'orange- 
rie.. . aiilMJUl du parc... 

LES SOEOATS. 

Holà! quelqu'un... la maison!.. 

i ■ — -T irTTnnnini i i m—jujiM^ 


ciinecR. 

C'est elle! notre fille! 

Notre enfant ! quel destin ' 

Tes amis, la famille , 

Te retrouvent enfin I 

Mali*, liai'» l'un lira». 

Uesamis! mes amis! votre main!., dansvos bras! 
De plaisir, de surprise, ah ! l’on ne meurt donc pas! 
$alut à la France! 

A mes beaux Jours! 

A l’esivérauce! 

A mes amours! 

EASF.MBLE. 

HARIB. CHOEl'R. 

*Salut à la gloire! C'<esi elle! c’est notre fille! 
Volii pour mon cœur» Notre enfant... quel destin! 
Avec la victoire, ' T« amis, ta famille, 
L’iostant du bonheur! Te retrouvent enfin 1 


SCÈNE VUE 

Les Mêmes, SULPICR, puis TOMO. 

SELPICE. 

Les amis... les camarades ici!.. 

TOUS, rentouranl. 

Sulpire! .Snipice!.. 

SI'LPICR, avec Joie. 

Les voilà tous!., toa''^ près de noos!.. 


SCÈNE IX. 

Les Mêmes, ilUnTENSILS. 

HORTEXSlfS. 

Ah ! miséricorde!., des .soldats... toujours 
des soldats... Ah ça! niais il on pleut donc des 
soUals!.. qu'est-ce que c'est que ça?., 

AI.\Ri£. 

Mes amis... mes camarades... à qui tu vus 
donner le meilleur cl le plus vieux vin de ma 
tante... 

HORTENSItfS. 

Par exemple !.. 

SULPICK, à HortctiNiiis; 

Tu as entendd le mot d’ordre... marche!.. 

noRTExsirs. 

Comment, marche!., qn’est-cc que c’est que 
ces manières-là?., ce ch.Meau est donc an pil- 
lage?.. Non!., je no marche pas!., je me ré- 
volte... je m'insurrectionne... et à moins qu'on 
ne m'enlève... 

sn.picr, aux soldats. 

Eh bien! enlevez-lc. vous autres!.. 
liORTFxsius, se débattant. 

C'est une horreur !.. une trahison... un atten- 
tat de lèze-iutendant! 

( Lw soldats renièrent rt sortent en tamnite.) 
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LA KHJ.E DU RÉGIMENT. 


SCENE X. ■ 

Sri.PICE, MARIE, TOMO. 

P.>SF.MnLF.. 

Tous les trois réunis. 

Quel plaisir, uks-ahus! 

Quel bonheur, quelle hresset 
Doux inslJRS de leiidrcssc! 

SfLPIC». 

Doux soOvcuIr! ^ 

TOMO. 

^ Beau temps de guerre l 

UAItfE. 

Ah! loin de nous... 

SILIMCK. 

Vous avci; fui! 

TOMIO. 

Il reviendra... 

STXPtcr. 

Je n’y crois guère... 

. MAKIE. 

Ce temps passé... mais le voki... 

Près de loi. Sulpice, et près de loi t 
PMSKMKLP. 

Tous les trois réunis, 

Quel plaisir, mes amis, etc. 

* |S«il|>icc paw roirt rus.’ 

TOMO. 

Tu parleras pour moi ! 

MARIE. 

Tu parleras pour lui 1 

TCHtlO. 

Tu combleras mes vœux! 

MAUtE. 

Tu le dois, mon ami. 
st:ij>ice. 

Mais vous ne savez pas... éeoutez-moi... 

MARIE et TOMO. 

H me faut la promesse. 

Puisque j'ai sa tendresse... 

Et puisque j'ai sa foi I 
RCPRISF. 1>K I.’EMSEUBLE. 

Tous les trois réunis, 

Quel plaisir, mes amis! 

Quel bonheur, quelle Ivresse! 

Doux instans de tendresse! 

Nous voilà réunis. 

StLPir.E. 

Mais lalaiito, mes pauvres enfans... la icr- 
rible lanie... j’ai une i>cur olFrcuse qu’elle ne 
vienne... (A Tonlo.) Aussi, mon brave, du cou- 
rage... et en route!.. 

TOMO. 

La quiUer!.. quitter Marie, mainlcnanlî.. Oh! 
jamais:., rien ne peut plus m'en séparer... je la 
dcmamicrai à la Marquise, ello-müme... et si 
Ton nic la refuse... si Ton me repousse... eh 
bien ! je parlerai alors... et Ton verra !.. 
sn.picE. 

El qu’est-ce que tu diras?.. 

TOMO. 

Je dirai... je dirai ce que je ne voudrais pas 
dire... ce que m’a confié mon oncle le bourg- 
mestre de Lai^irirhk, chez qui je me suis arrêté 
en venant ici... je lui ai tout conté... mon 


amour, mon chagrin de la naissance de Marie... 
et alors... Uh! le brave homme!., il m’a révélé 
un siMTPl qui doit nous rendre toas heureux !.. 

MARIE Çt SULPICE. 

Lin secret !.. 

TOMO. 

Sans doute... mais j'ai promis, à mon oncle, 
(le le taire, à. moins qu'on ne me force à par- 
ler... et grâce à noire bon Sulpit'e... nous n’en 
viiTiiIrmis pas là... nous aueiidrirnns la Mar- 
quise... 

sri.picE. 

Oui... avec ra que c’est facile... une vieille 
qui nVnterxi pas raison... sur ('arüric mariage , 
surtouî!.. 

MARIE. 

Qui sait.!., elle m'aime tant... et si mon bon 
Sulpiie veut loi parler pour nous... 

sn.PiCE. 

Eh bien! je ristpie la boml)e!.. je me dé- 
voue... mais à une condition... 

TOMO et MARIE. 

Laquelle?.. 

St LPICE. 

C’est qu’il va s’en aller... et que la douairière 
ne le verra que plus tard, après la bataille... 
si nous la gagnons... je la C(Hiiia»... si elle vous 
trouvait eiiscmitle, tout serait per lu !.. 

TOMO, allant à Marie. 

Oui... jem'cn vais... je pars!.. 

SIT.PICE. 

Si c’est comme ça (jue tu t'en vas!.. Silence! 
écoulez... 

MARIE. 

Quoi donc ? 

SULPICE. 

Une voiture qui s'arrête, c’est sans doute 
elle qui revient... Et tes autres qui sont là à 
boire... Et la famille des Grikentorp qui va ve- 
nir... si les camarades voyaient ces lelcs-là... 
En v’Ià une rencontre qui serait terrible !.. (a 
T onlo.) Va-l’on! va-ren!.. 

TOMO. 

Adieu, Marie... adieu!., (il gagne le fond.) 

SILPJCE, le rappelant. 

Non, pas par Ih... Par la petite porte du 
parc... Allons, demi-tour à droite, file!., (il 
ou\re la porte a gauche pour faire sortir Tonio, la 
Marquise parait sur le seuil. A paru) La tante ! nous 
sommes bloqués!.. 


SCÈNE Xï. 

Lk.s Méimes, la marquise. 

LA M ARQUISE. 

Qu'ai-je vu?.. Un soldat ici!,, près de ma 
nièce!.. Comment, Sulpice, vous avez permis... 
sulpice, a part. 

Voila que ça commence !.. 

MARIE. 

Matante!.. 

LA MARQCISE. 

Taisez-vous ! 

TOÎMO. 

Madame... 
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VJ . 


LA MARQriSE. 

Oui êtes-vous, monsieur? Qu€ voulez-vous? 
Que venez-vous faire iei?.. 

TOXIO. 

Écoutez-moi , de ^arc !.. 

no mvrjs. 

Pour me rapi>roclier de Marte, - 
Je m’enrôlai, pauvre soldai, 

Et pour elle risquant ma vie, 

Je me disais dans le rombal t 
S) J.imais la grandeur enivre. 

Cet ange qui m‘a su charmer. 

Il me faudrait ce&serde vivre. 

S’il me fallait cesser d’aimer I 

KX8EVIBLE. 

LA »AHOnSt . TOXIO. 

Qu’a-t-il? quelle audace! Pardonne! monaodacet 
Qu’ose-Ml es|«*rcr? Que je puisse espérer! 

Deceslieux qu'on icebasse! Ce hnnheur, cette grâce 
11 n’y peut demeurer! Que je viens implorer! 

SCLPlCe. VARIE. 

Pardonnez son audace ! Pardonnez son audace ! 
I.aissez*leur espérer J’al jiermis d’espérer. 

Ce bonheur, cefte grâce, Avec lui, cette grâce, 

Qu’ils osent Implorer. J’ose Ici l’implorer. 

TOXK». 

Tout en tremblant, je viens, madame. 
Réclamer mon unique bieni 
SI j’ai su lire dans son Ame , 

Mon bonheur est aussi le slenl 
Jusqu’il l’espoir, mou emur se livre; 

Sa voix saura vous désarmer... 

^11 nous faudrait cesser de vivre. 

S’il nous fallait cesser d'aimer! 

REPRISB DE L.'EXSE«RLZ. . 

LA MARQt'lSE. 

En vérité! c’est tl’une hardiesse !.. un homme 
de lien ! un soldat ! 

TOXIO. 

* Sous-lieutriiant, mudanie... et avec du bon- 
heur et encore qmdqui* bonne blessure !.. j 
8ILP1CE. 

Ceriaineineni !.. l'ne jambe do moins, et ilfe- | 
ra son chemin ; c'est romoie ra qu’on marche à | 
la gloire chez nous!.. ! 

LA MARQl ISF.. 

J’espère, au moins que cct amour n'est pas 
partagé par ma nièce... par l'héritière des Ber- 
kenüeld. 

MARIE. 

Ma tante... 

LA MARQUISE. 

Je ne rous demande rien, mademoiselle... je 
ne veux rien savoir... je rougirais trop de me 
tromper. 

TONIQ. 

Rougir d’éfeo aimé d’un honnête homme, d un 
bon militaire qui a voulu se faire tuer vingt fois 
pour se rendre digne d'elle. Non, madame, non, 
je connais Marie, elle ne rougira pas plus de 
moi, que de ses anciens amis, de ses vieux cama- 
rades... 


AÎARIF. 

Quaiii à ça, ma tante, i( a raison, mon rvgi-' 
ment, mon père... (Teuctiant son cœur.) H est l.i, 
voyez-vous... et , rien au monde ne ptmrra l'en 
Oiêrî.. 

» SVhmCE. 

Voilà parler, mille z'yetixK. 

LA M ARQl ISK, sévèreiueiit. 

•Sulplce !.. (A Tonio.) M'vnsieur, ma nièce est 
promise... dans une heure on signe le rontrat... 
Vous voyez qu’il est mutile de conserver pins 
long-temps le fol espoir qui voas amène ici; et 
je vous prie dequitter ceslieuv à l’instant même. 

TOMO. 

Ainsi, inadume... vous me renvoyer, vous me 
ch.issez!.. 

LA U AnQl ISE. 

Je ne vous retiens pas du moins !.. 

SULPICE. Il pan. 

I se ressemble î 

TOMO. 

Eh bien, puisque vous m'y forcez... puisque 
' vous m’erilcve/. Marie... puisque vous voulez 
faire mon malheur et le sien... rien ne me re- 
lient pliLs... je suis dégagé de ma promesse et je 
parlerai ! 

LA UARgilSE. 

Que signifie ?... 

TOXKI. 

Ca signifie que mon oncle, le bonrguieslre de 
! Laéslriclik, qui connaît votre famille et toutes 
I celles du canton, m'a révélé un secret qu'il m'a- 
I vait fait jurer de taire, pour votre honneur, cl 
I pour ne pas prm'r celle que J'aime de vos bien- 
faits. Mais, luaintcnaiil, on saura tout! 

LA MARQUISE, \hcmcni. 

Morsieur!., 

TOMO. 

Le capitaine Robert n’a jamais épousé votre 
sœur!... 

LA MARQUISE. 

Monsieur !.. 

MARIE €t SULPÎCE. 

Ou'euteDds-Je?.. 

TOMO. 

Attendu que vous n’avez jamais eu de sœnr.. . 
Pt Marie n'est pas votre nièce!.. 

LA M ARQUISE, à part. 

Ah ! mon Dieu!.. 

8I LPICK et MARIK. 

Que dit-il !.. 

TOXIO. 

Marie est libre !.. clic est la fille du régiment, 
qu’on a trompé {mur lui tMilever son enfant d’a- 
dopüon... Et ses amis, son seul |>ère ont le droit 
d’eiichalner sa volonté, de disposer de sa sMin. 

MARIE, courant à la Marquise. 

Madame !.. 

LA MARQUISE, d’unc voix étouffée. 

Marie, mon enfant. Je vous en prie.., je vous 
en conjure... ne croyez rien de ec que dit cet 
homme. 

TOMO. 

On le prouvera!., et noos reviendrons tous 
Ici la chercher, l’emmener, sans que personne 
paisse s’y opposer... 
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LA KILLF^ UU KËLIMENT. 


LA MARQliSt. 

\rr*nle\er Marie... jamais!.. 

. SI I.P1CF«. 

Au fait! ils en auraieul le droil! 

I,.\ ISK, a^cf rcppocljc. 

Kl vous aiLHsi, Siilpiie. (A Tmiio.) Sorte/,, 

Hion.sieiir.jc vous l’of*!oime. Qiiaul à vous, Marie, 
rentrez riausvoü'e ap|) :rlcni(NU... et.si vous avez 
qucl(|u«- affetlioii pour moi. voils m'écouU'rei , 
vous m’obéirez comine à la |M*isoiiiie f|iii vous 
aime le plus el le mieux au uiuiide : allez, mou 
cuiaut. allez! 

61 i.PICK.âTonio. 

Et nous, volUsfare !.. 

LA MALyriSR. 

Lestez, Stllpieeî.. 

SLLPICE. 

Moi? ■ 

(Marie sort iwir la droite et Tooio par le fond.) 


sckm: \n. 

LA MMtOLISE, Sl^PlLE. 

SLLPICe, k part. 

Ah ! mon Dieu! qiresl-ec rpii va se passer! 

I.\ WAROl lSK. 

Nous sommes seuls... repomlez : (croyez-vous 
qu’ils miraient rauilare de venir ici, chez moi... 
me foirer. . . « 

srLPlCF. 

Dam ! s’il dit la vérité; si le capitaine Uobert.. 

LAMAttOnSK, 

Ah ! ne prononcez pas ce nom-là !^. 

SI I.PILF,. 

Si vous n etes pas sa tante... 

LA M AUQi’LSK, avec explosion. 

Sulpirc!.. (S'arreiani ioui-à-coup.)lU’OiilPZ-moi, 
vous el<‘8 un honnête homme , vous ne voudriez 
pas perdre une pauvre .femme qui se coiilic à 
vous. 

SLLPICFm 

C’est bien de nioniieur, M** la Marquise. 

LA UAnQl'ISK- 

Il y a des secrets qui hrisenl le cœur, vous me 
plaindrez, je l’espére. el vous ne oi’abandonuerez 
pas!... 

SPLPICK, à pari. 

Que va-t-ellc me dire, bon Dieu! 

LVMAUQIiSF. 

La haulc nohlessc de ma famille, son désir de 
me faire roiilrarier un mariage digne de mon 
nom. m’avait coiulatiinéc au célihal, bleu au-delà 
de l'âge où les demoiselles de mon rang se ma- 
rient d'ordinaire. J'avais trente ans, et quoique 
belle aWrs, j etais libre encore... 

siiLPiCE, à paru 

Pauvre üllc !.. 

LA MARQUISE. 

Le capitaine Robert m'avait vue... el mes fai- 
bles aüraiis lui inspirèrent des pensées bien cou- 
pables... 

8i;i.PlCE. 

On dit qu’il était... 

LA MARQUISE. 

Charmant!., je l'aimais» je ne m’en défends 


pas... et malgré mon horreur pour une iné- 
salliunee, je lui mirais donné ma main, si son 
départ )H>iir une campagne nouvelle ne nous eût 
bniMiuement sépiu^és à Ceiiève, où j'avais eu la 
faiblesse de le suivre en secret.., 

StLlMCE. 

Ah! ah!.. 

LA MAflQl ISE. 

(Quelque temps après, je revins l'attendre dans 
ce cbàleau... mais j’y revins seule., .sans elle... 

SILPICK. * 

, Elle!., qui donc?., 
i LAMAnQriSE. 

i Ma fille!.. 

: SCLPICF. 

! Marie!.. 

i LA MARQI ISK. 

Ma fille... dont il fallait cacher li naissance au 
risijuc de me p<Tdre... 

S'JLPICE, à pari. ■ 

I Oui... oui... J'} siiLs à présent!.. 

I LAVAUQllSE. 

I Comprenez-vous, mainlenaiil» pourquoi en- 
tourée de celle noblesse si fière, si hautaine, 

I je tremble que mon secret neclalc à tons les 
yein.... compiTiiez-vous aussi.... que J’aime 
Marié... el que me l'culever, ce serait m'arra- 
cher la vie... 

SI LPICF. 

On ne vous l'enlèvera p«'ts, M** la marquise... 
on ne vous l'enlèvera pas ! 

LAMAUQl'ISe. 

('4! mariage sauve tom... ij donne un nom, un 
: rang, à relie que je ne puis avouer... eime per- 
I met de lui assurer Ionie ma fortune.... décidez 
Marie à le contrai ter... cl j'aurai pour tous une 
I éternelle rccomiaiss,mccî.. 

I StLPICE. 

Suflil, M"* la Marquise... sullU! 

LAMARQIISE. 

Et quant à mou aveu» sungez-y, Sulpice... 
c'est ma vie » mou honneur que je vous ai con- 
liés !.. 

Sl'LPICE. 

Fiez-vous à moi, M”* la Marquise... un cœur 
de soldat... ça ne trompe pas... et ça ne trahit 
I jamais! 


SCÈNE XIIL 
l¥3 MftuFs, HORTENSIÜS. 
nOHTENSlUS. 

M“* la Marquise!.. 

(Ils se séparent avec effroi ; Hortensius recok.) 
LA MARQL'ISE. 

Qu’y a-t-il?., que me voulez-vous?.. 
IIOnTENSILS. 

La société commence n venir.... le notaire 
attend déjà dans la bibliothèque.... et tous 
vos vassaux s'apprêtent à dauser devant le châ- 
teau!... 

LA MARQI'ISC. à part. 

Ah! mon Dieu ! datisquel moment!.. 

UORTENSiis, has a Sulpice. 

Et l&s autres qui sont là bas, à boire... 
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'ACTE H. SCÈNE XVV. 


M 


Là MàSQVIiC, à Hortensius. 

Ek bien! faites entrer le notaire... c'est id 
Eue je recetrai... sortes!.. (Honensias sort. — a 
S ulpice.) Ne perdes pas un instant., allez troarer 
Marie... akez!.. 

SOLPtCS. 

J'y Tais, H*' la Marquise... j'y nia... mais, 
tenez, à Toire place, moi je chercherais un autre 
moyen de bire le bonheur de Marie..: et je rom- 
prais tout cela... 

LA UASQUISE. 

Mais je le Tondrais maintenant , que Je ne le 
pourrais plus, sans un bruit, un scandale qui 
ereillerait peEt-én-e des soupçons!., eh! tmiez, 
lesToid... je compte sur tous, sar tous seul, 
mon braTe Sulpice... (Loi tendant la main.) Mon 
ami !.. 

SULPICE. 

M“" la Marquise!.. (A part.) PaoTre femme!., 
et quand je songe que depuis un an , Marie est 
là, près d'elle... et qu'elle n'ose pas... cré co- 
qirà !.. mais moi , à sa place, je lui tfirais ringt 
fois par jour en l'embrassant... je suis ta... 
(Toyantia marquisequileregarde.) J'y Tais, M**la 
Marquise... (Il sort vivement.) 


SCÈNE XIV. 

LA MARQUISE , un Valet faisant entrer succès- 

slvement les personnes invitées, LE NOTAIRE, 

LA DUCHESSE. 

(Ois «tilnrtl isaairde «aine •o<Miaaf«n*lrff liu daktpau.) 

LA tiARQl'ISE, a elIc-méme. 

J'éprouve un trouble... une agitation... et re- 
cevoir dans un pareil moment! (Allant a la du 
cbesse qui entre.) Ab! M** la Dni^csse... avec 
quelle impatience nous vous attendions . ma nièce 
et moi... je vais avoir l'honneur de vous la pré- 
senter tout à l'bcure.. . 

LA IIUCUESSE. 

N'est-elle point ici !.. 

LA MAIIQVISE. 

Elle va venir... sa toilette qu’elle finit... elle 
à tant à cœur de plaire à M~* la Duchesse... et 
puis, vous le savez... le trouble, l’émotion d'un 
pareil moment!.. 

LE NOTAIRE, déreloppanl le contrat. 

Tout le monde est-il présent ?. . 

LA DCCREasB , avec Ironie. 

Tout le moDUe, exœpté la future. . . et à Moins 
qu'une ituibpositioii... 

LA MARQUISES 

Sans doute... elle a les nerfs si délicatSr.. je 
vais envoyer savoir... (Apercevant Sulpicc. bas.) 
Ab ! Sulpice'... cb bien ! Marie?,. 


SCÈNE XV. 

Les Mêmes, SULPICE. 

SULPICE, bas à la Marquiv!. 

lopossible de la décider à venir !.. 

LA MARQUISE, de mt'Wf. 

Ah! son Dieu!. s 


SOLMCE. 

Mes insUDces, mes prières... rien u'a réussi... 
elle refuse... 

LA HARQtJISe. 

Que faire?., que devenir?.. 

SULPICE. 

Je la coiuuùs... elle ne viendra pas !.. % 

LA MARQUISE. 

O ciel!.. 

SULPICE. 

A moins, peut-être, que je ne lui dise tout!.. 

LA MARQUISE. 

T penset-vous !.. 

SUI.PICB. 

Alors, le respect, l'obétssance... vous corn- 
prenez... elle n*oseraplus!.. 

(La Duchesse se rapproche.) 
LA MARQUISE, bas. 

Eb bien ! s'il faut ce dernier sacrifice... allez, 
et qu'elle vienne à tout prix !.. ( Sulpicc son.) 


SCÈNK XVI. 

LA MARQUISE, les Invités, LK NOTAIRE. 

LE NOTAIRE. 

M. le duc Scipion, retenu par son service, à 
la cour, m'a fait remettre sa procuration , par 
laquelle il consent a s'unir à M“' Marie... 

LA MARQUISE, avec orgueil. 

De Berkenficld!.. 

LE NOTAIRE. 

De Berkenfield... tous les articles du conu at 
étant arrêtes entre les deux familles... il ne 
reste plus qu’à signer !.. 

LA DUCHESSE, avec colirc. 

^ Signer!., mais encore une fois, M*** la Mar- 
quise, et voire nièce?., on ne se conduit pas 
ainsi avec la première noblesse du |)ays ! 

• LA MARQUISE, a part. 

Ah! je me seits mourir!.. 

— — — — * — ‘ — r — T~tTTnt ir( ii ninn« ii n i lu i_ 

SCÈNE XYll. 

Les Mêmes, M ARIE, SULPICE. 

, L-A MARQUI.sk, apercevant Mark’. 

Abf c’est elleî.d 

MARIE, s’élançant, d’une voix ctotiflVe. 

Ma mère... 

LA MARQUISE, l’empéctiant d'nchever. 
Marie!., mon enfant!.. 

» SULPICE, à la Marquai’. 

Preuei garde!., on a les yeux sttr vous!,, 

LA DUCHESSE. 

Enfin, M** la Marquise... 

MARIE, avec elTort. passant à la Duclicjà^. 

Oh! mainteoarfl, j'obéirai... ce conirat... 
dounez... je suis prête... 

(On eiilcnd dn bruit au ilehoi’N.) 
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LA rnXB DD RÊGIMBNT. 


SCÈNE ÈVm. 


Lu MLUES, puU TONIO, LU SOLDAn. 

mtKÆMM. 

TO08. 

litis. 6 âeU quel brait I quels éclats. 

TONIO, ÿMlMM, MK «MlÜ. 

Suives-molt sulfd-motl 

LES INTTTtS, mm «Ami. 

D'où Viennent ces soldats?.. 
CDOEUB DES SOLDATS. 

Au secours de notre fille, 

Nous accourons tous Id. 

Oui, nous sommes sa famille. 

Et nous serons son appui. 

Mon enfant, sècbe les larmes. 

Plus de crainte et plus d'alarmes. 

Mon enfant, non, plusd'effiroi. 

Nous vold tous près de toi. 

TONlO, «Mnnfrmpt MmH». 

Us viennent la sauver... car on la sacrifie: 

On voudrait nous ravir le IxHilieur et la vie. 

Et d’un mariage odieux 
Lui ^re, Id, serrer les nauds. 

LES SOLDATS, afMfofc* 

Jsmalsl Jamais!.. 

LES nVTITÉi. 

ExplIqucS'TOus!.. 

TORIO. 

Je ne dois plus me taire... 

LES SOLDATS. 

Marie était la vivandière . 

Et la fille du régiment l 
LES mriTfis. 
l'ne fille de ré0ment! 

SOLTICE. 

l'ottt est connu maintenant I 


MabIE,a't«M^mL 

Quand ladestla, ad mlben dt la gumcy 
Entet, me Jeta dana leurs bras. 

Us ont ricMllM ma misère... 

Us ont guidé mes premiers pas 1 
Us ont pris soin de mon enfance... , 
Abl mon cœor poarrait-ll Jamais l 
O ublier sa reconaafasanco... - ‘ 

Quand J'existe par leurs bleuMts I 

LES INTITèS, w rmpprocliMt 

Au lait, elle est charmante i 
Ce noble aveu , vralmeiit . 

Prouve une Ame excellente, 

Et moneoMr le comprend.l 

LA DUOIESSe , à Mai* , «me bMU. 

Oubttons le passé... signons, ma chère enfiati * 

TONIO, rrnymH Ml Mmn* qmipMod I* fluiM. ' 

Marie, elle consent! 

LAMAkODlSB irmrL 

O del I tant de douleur , 

Et c'est pour mol... si soumise et si bonne, 

CMirmMA Hmrim foi 

ArrfitesI arrhes t l'époux que Je loi donne , 

Ah I c’est l’époux que son emur a choisi*.. 

Et cet époux... cet époux... levoldl 
SÜLPfCB, «v«c U wi«|»o H nutoinntU Urntfab»' 

Cest bien, morbleu l J’ crois que si j'osais , 
Pour ce traft-iè , J* rembrasserato I 

LA ODCBE&mt. U LES INVlTfi& 

Qnd affraot I et queBe Ineolenee i 

(la DucLawa tt Mt iavMt tMtMi.} 

CaceOKGÉNÊlUL. 

Sahità la Fraooe! 

A ses beaux Jours! • * 

A l'eapéraoce ! 



FIN. 


Nota, la mise en scène exacte de oet ouvrage, transcrite par M. 1. PAUARn , fait partie de la coUecUM 
des mises en scène pnbliées par le Journal u Revce et Gaxbtte des TRéATtES, rne Sainte-Anne. S». 


♦w>y«iKarie4« Di L*caaat. ,<m , l>. 
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